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—»>fe ENTRE 
M e s d a m e s , nos journaux quotidiens annonçaient, il 

y a quelque t emps , l'arrivée au Canada «lu Révérend 
Père Plantier. N o u s devons tout particulièrement nous 

en ré jouir . 

Depuis déjà six ans, nous nous efforçons de scruter 
les problèmes sociaux qui se posent "chez nous," cl 
nous tentons d 'y apporter sinon des solutions du moins 
des pal l ia t i f s ou, plus justement de partielles et préli­
minaires r éponses : des cours d'enseignement profes­
sionnel, ménager ou artistique se tondent dans diverses 
assoc ia t ions : de moine des caisses de secours; des comi­
tés s'organisent pour lutter contre l 'alcool s ine, pour en­

rayer la mortalité infantile, |x>ur régulariser le service 
domestique, «de. Pourtant, nous le savons, le plein suc­

cès ne couronne pas toujours nos efforts. Je veux bien 
que la c o m p l e x i t é du malaise social y soit pour beau­
coup. T a n t d'éléments incontrôlables paralysent la bonne 
volonté: forces naturel les inéluctables, influences mora­
les plus irréductibles encore, parce que libres et chan­
geantes. Ma i s avouons surtout notre inexpérience: hier 
à pe ine nous nous cherchions dans In nuit, passant les 
unes près des autres sans nous voi r . Et ce fut déjà beau­
coup de se retrouver, de se donner la main, de se sentir 
unies et fortes. A l o r s , nous al l ions à tâtons : quelles 

œuvres faudrait-il entreprendre, à qui s'adresser? 

A u j o u r d ' h u i , notre devo i r se fait plus précis et plus 

complexe : il nous faut pousser plus avant nos recher­

ches, toucher du doigt les points faibles. 

L a Père Plantier vient, à ce moment périlleux, me t ­

tre sa science d son dévouement à notre se rv ice . N o u s 

ne saurions t rop espérer de cet aide inestimable. 

L e secrétaire de l'Ecole Socia le Populaire, M . Sivint-
Picrre, nous écr ivai t tout r écemment ces lignes signifi­
catives: " L e Pè re Plantier s'est occupé d'oeuvres soci­

ales toute sa vie. Déjà, en 1873, il prenait nue part ac­
tive, au mouvement social catholique lancé quelques mois 

auparavant par le Cte de M un : je veux parler de l'œuvre 
des cercles catholiques d'ouvriers. L ' u n des fondateurs 
de l ' A . G. J. F . dans la région de Lyon , en 1885, il s'est 
occupé de cette quvre jusqu'en 1901. A Saint-Etienne, 
ville essentiellement ouvrière, il a fondé la Soc ié té Mu-

NOUS a c ­
tuelle Professionnelle et il en a assuré le succès. Mais 
l'une de ses plus belles ouvres est sans contredit une 
sorte de collège pour les travailleurs, où se pressaient lo 
soir jusqu'il quatre cents élèves, dont le plus âgé avait 
bien soixante tandis qu \ les plus jeunes étaient encore 
au début de la vie. Mais voilà qui va surtout vous in­
téresser; de 1.904 à 1907, le P . Plantier, alors supérieur 
de la maison des Jésuites, à Aix , en Provence, s'occupa, 
de fonder des cercles d'('tudes de jeunes filles et y ré­
ussit à merveille. Il est du rest Î , un partisan déterminé 
de l'action sociale de la femme. Après 1007, le P . Plan­
tier organise des retraites sacerdotales. En 1010, il est 
a p p e l » ' à Reims et attaché à VAction P.opulairc, fondée 
en 1903, par le P . Leroy. On l 'y emploie surtout en 
qualité de conférencier, dans les grands Congrès. 

Le P. Plantier est venu à Montréal, sur l'invitation 
de l 'Ecole Sociale Lapidaire, pour aider cette œuvre dans 
son travail d'éducation sociale. II y donnera, plusieurs 
emirs de sociologie, que S. ( 1 . Mgr l'Archevêque a dai­
gné prendre sous son haut patronage." 

I ne série de neuf cours sera donnée sous les auspices 
de la Fédération Nationale Saint-Jean-Baptiste aux 
membres des associations professionnelles, le dimanche, 
après l'assemblée mensuelle de l'une ou l'autre des asso­
ciations, soit vers quatre heures et quart. .L'admission 
d'ailleurs y sera libre* et gratuite pour toutes les dames 
faisant ou non partie de nos associations. Enseigne­
ment à la fois théorique et pratique sur les principales 
questions touchant la vie professionnelle et la vie soci­
ale féminine, tel sera l'objet du programme. 

Celles, parmi vous Mesdames, qui n'ont encore prêté 
qu'une attention distraite aux questions sociales en sai­
siront toute l'importanc \ et la relation intime à nos de­
voirs mem \ domestiques. Celles qui s'y dévouent déjà— 
et nous les savons nombreuses—pourront, grâce à ces 
cours, parfaire leur formation personnelle, sachant 
qu'elle est un impérieux devoir puisque l'action sociale 
tout entière en dépend*. Actives ouvrières de la premi­
ère heure, elles poursuivront ensuite avec une intelli­
gence plus perspicace, une habileté plus affermie, l'œu­
vre pressante et apostolique entre toutes. 

Marie J. G crin. 
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NOTRE CONCOURS 

Nous avons aujourd'hui une agréable nouve l l e à an­
noncer aux lectr ices assidu \s de la. l i o n n e P a r o l e . Il 

s 'agit d'un concours de propagande pour notre journa l . 

Douze prix de valeur seront distribués aux concurrentes 
qui arriveront p remiè res dans le recrutement de nou­

veaux abonnés à la Bonne Paroi Voi la pour cel les 

qu ' an imen t l'esprit patriotique un m o y e n efficace de 
veni r en aide aux œuvres de la Fédération et de fa i re 

leur pari dans l'édification de no t re associat ion nat io­

nale. F/encouragement que vous nous avez donné 
jusqu'ici, chères lectr ices et a m i e s , nous fait p résumer 

«pie nous ne r éc lamerons pas en vain v o t r e collaboration. 
Depuis quelques j no i s , nous avons e n s e m b l e échangé 
beaucoup d ' idées , nous a v o n s a cer ta ins m o m e n t s envi­
sagé l'avenir et mesuré nos r e sponsab i l i t é s : nos yeux 

ont f ixé les m ê m e s horizons et ont- pressenti des devoi rs 

c o m m u n s qui al laient surgir; le s e n t ime n t de la. soli­

dari té s'est affiné en nous. Que de fois nos cœurs ont 

battu à l 'unisson sous la- poussée des é v é n e m e n t s qui tis­

sent nos des t inées na t ionales . U n courant de sympathie 
a circulé des unes aux autres et nous avons c i m e n t é 

une union sérieuse (pli durera en dépit des assauts qui 
tendraient à la. r o m p r e . A toutes celles qui entendent 
ce langage, parce qu 'el les ont vécu ces paroles , nous 

faisons appel ! Qu'el les accourent vers nous, nous vou­

lons les conna î t r e , devenir f ami l iè res avec leurs noms et 

et. tout «s ensemble t ravai l le r an bien commun, donner 

un essor à nos comi té s é tabl is pour consoler cel les qui 

souffrent , a ider cel les (pli peinent et soutenir chacune 

dans ce t ravai l de per fec t ionnement individuel et d'as­
cension sociale qui répond aux plus chères aspirat ions 

d'un s : grand nombre d 'en t re nous. 

Conditions du concours. 

I " . — I i C concours s 'ouvre avec la l ivraison de ce nu­

méro et se te rminera la ve i l l e de la p remiè re fête annu­
el le de 1914, c 'est-à-dire, du dernier dimanche de Jan­

vier . 

-".—Toute personne qui demeure à M o n t r é a l et dé­
sire prendre part au concours doit se présenter person­

nellement au secrétariat de la Fédération, chambre M 

du M o n u m e n t N a t i o n a l , aux heures de bureau, c'est-à-

dire en t re 9 heures du mat in et 1 heure de l'après-midi, 
et d e m a n d e r un l ivret d ' abonnemen t à l 'assistante secré­
taire. Ce l ivret lui sera r emis en échange d'un reçu de 
sa part . L e s personnes qui demeurent , à la c a m p a g n e 

peuvent o b t e n i r des l ivre ts en communiquant par corres­
pondance a v e c l'assistante secréta i re . 

3°.—On ne tiendra- c o m p t e dans le concours que des 

a b o n n e m e n t s payés . 

N o t a .— N o u s donnerons la liste c o m p l è t e des priis 
dans un n u m é r o subséquent du journa l . L e c o m i t é d'ad-

mun is t ration de la Bonne Pa ro le o f f re pour sa part un 

prix de v ing t - c inq dollars aux vai l lantes concur ren tes . 

CHS C. I)c 1 0 It H I I E H , 
Importateur de rieurs et Plantes Naturelles. Fabricant de 

Fleurs, Corbeilles, Plantes Artificielles. Spécialité: Tributs Floraux 

Funéraires. — 250, St-Denis. — Tel Est 1584. 

16 Sainte-Famille, Montreal. 

L'ORGANISATION SOCIALE CHEZ 
LES FEMMES." (suite.) 

Il y a GO à 70 ans à pe ine , rien n'était encore fait 
dans le sons de l'organisation sociale des energies fé-
minings. S e u l e , l 'Eglise a v a l favorisé les associat ions 

féminines, mais l 'objet de ces groupements était avant 

ioui re l ig ieux et avait, comme aujourd'hui d'ailleurs, le 
perfectionnement spiri tuel de ses membres pour o b j e t ; 

tout souci de développer les intérêts matériels de la 

femme en était exclu. Avant 1840, rien ne fait soup­
çonner la question féminine, les femmes sont totale­
ment dépourvues d'esprit public à l'endroit de leurs 
propres affaires. Mlles n'usent môme pas de la liberté 
d'adresser la parole en publie, car les mœurs s 'obstinent 
à leur dénier ce privilege; d'où il suit qu'elles sont im­
puissantes à se rapprocher les unes des autres , à faire 
ci rculer la pensée entre e l les , et à accorder leur finie à 
un même diapason. Comment peut-on présumer alors 

qu'il leur sera, possible d'unir leurs ef for ts peur soulever 
les problèmes dent la solution leur incombe cependant : 
questions de vie familiale, de bonheur domestique, d'a­
v e n i r des e n f a n t s , de perfectionnement de la race, e tc . 

Il eut fallu un mot d'ordre, un appe l . ( >n ne leur per­
mettait pas de 1 • donner. En l ' r ance , quand la premiere 
associat ion réminin • catholique s 'organisa, pour impri­
mer un essor à l'action de la femme, étudier sa condi ­

tion et l 'acheminer vers le progrès, les autor i tés eurent, 

de v ives discussions avant de se décider à laisser aux 

femmes la parole dans leurs propres assemblées. 
C'é ta i t bien là le n flet des mœurs. A Montréal, quand 
en 1803, L a d v A b e r d e e n convoqua une première assem­
blée pour discuter la question féminine, des Canad iennes 

françaises acceptèrent d'y prendre part : c'était madame 
Dandurand, Françoise et votre humble con fé r enc i è r e . 

Que de t apage se fit autour de ce t te histoire. On se di­
visait dans les familles pour ou con t re e s nouveautés. 

Mesure/ , donc la distance parcourue de Is9.'î à 1910. 
époque du congrès eucharistique de M o n t r e a l où les 
femmes sont officiellement inv i tées par I airs chefs spi­

ri tuels à p rendre la parole, non seulement d evan t des as­
semblées de femmes, mais à f igurer au programme 
d 'une des plus mémorables séances de l'université 
L a v a l , présidée par le clergé, et où une a f f luence m i x t e 

rempli t la sal le à la faire émule r . 

Depuis ('»() ans . conquérant une à une des l iber tés né­

cessaires, les f e m m e s sont sort i rs de la période d'impuis­
sance où les tenaient asservies des usages sécu la i r e s : 

el les ont bris»'' des chaincs qui entretenaient leur fai­

blesse en les isolant 1 -s unes des autres , en les empê­
chant de s 'unir pour s'aider mutuellement dans la v i e et 
a l l ége r pour chacune le fardeau de l ' ex i s t ence . M a i s ces 

jours d'abaissement et de souffrance ne seront plus 
bientôt que l'histoire du passé. Dans tout l ' un ive r s de­
puis l 'extrême Or ient jusqu'il l 'Occident, la f e m m e porte 
au front une pensée qui introduit un Ldéal nouveau dans 
le m o n d e , la f e m m e a m b i t i o n n e de remplir u n » mission 

qui est bien l ' apanage de son s e x e : plan de r é n o v a t i o n , 

de restaurat ion dont l'ampleur déconcerte l 'effort indi­
viduel et rpii a besoin pour ê t re e x é c u t é dans toute son 

*Nola.—Celle élude fut donnée par Mine Gérin-La-
joic en 1912 ou Cercle d'Etude Notre-Dame à V Ecole 

d'enseignement supérieur pour les jeunes filles. 
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extens ion des énergies concertées tie toutes les femmes. 
Voilà pourquoi on s 'organise partout , et voyez comment 
les penseurs saluent l 'avènement de ce mouvement uni­
verse l . J ' e m p r u n t e cette page à Etienne Lnniy dans sa 
" F e m m e de D e m a i n , " ouvrage couronné par l 'Acadé­
mie française. 

" O r t rès loin et très au-dessus des cr i s , des ridicules 
"et des e x t r a v a g a n c e s par lesquels les échauffées du fé-
"mini'smc hurlent leurs droits et compromettent leur 
"cause, la voix g r a v e , calme, désintéressée des penseurs 
"s'é lève à l 'heure présente; elle retentit en Allemagne 
"comme en Ang le terre , les brises d'Amérique l'appor­
t e n t à la France, et la France la répète an monde, et 
"partout semblable comme la conscience des diverses 
" r a c e s , elle a n n o n c e que pour la femme, des t e m p s nou­

v e a u x se préparent . Dans sa liber!.' grandie et 

" d a n s son influença é tendue , ces voix célèbrent la répa­
r a t i o n d'une longue injustice, l'exercice légit ime d'une 

"force nécessaire au monde et l'aurore d'une civjlisa-
"tion où la femme introduira peut-être ce qui manque 
" d a v a n t a g e aux hommes et ce dont les femmes sont le 

"plus r i c h e s : la douceur, la miséricorde, la pitié, la 
" b o n t é , les vertus de l'amour. 

" O r ces prévisions qui semblent des nouveautés har­
dies, renouvel lent la plus anciennes espérance du 

" m o n d e . Dès le commencement des sociétés, malgré 
"la. barbar ie qui réduisait la femme à ce rang d'esclave 
"et de chose , apparut dans la poésie et dans l 'espérance 
"des peuples la femme d'où viendrait le salut !" 

L'organisation des forces féminines varie (run pays à 
l ' autre et est arr ivée à un degré inégal de développement 
et de s tabi l i té selon les lieux. Cependant toujours à ses 
débuts l'organisation prend la forme d'une association 
libre. Plusieurs groupements surgissent quelques fois 
on même t e m p s dans une même contrée. Mans ce cas 

très souvent , ils ont une tendance à s'unifier dans une 
Fédération. E n 1.900 à l'exposition de Taris on put 

c o n s t a t e r , au congrès des Œ u v r e s et Inst i tutions Fémi­
nines, que la plupart des pays étaient dotés d'organisa­
tions nat iona les , m a s ces groupements étaient pour la 

plupart neutres . Depuis, les catholiques ont senti le be­
soin de fonder leurs ligues. 

Kn 1 0 0 1 L a ligue patriotique des Françaises prend 
naissance . 

E n 1 9 0 2 Due association nationale se fonde en bis-

pagne. 
Kn il90:j Celle de Suisse se réorganise et prend sa 

l'orme ac tue l l e . 

E n 1 9 0 5 L ' A l l e m a g n e fonde l 'Union nationale. 
E n 190(5 1/Uruguay s'organise. 
E n 1 9 0 7 prennent simultanément naissance: la Li­

gue des f e m m e s catholiques en Angleterre, celle de l'Au­
triche, de la République Argentin', au Canada la sec­
tion des d a m e s de l'association St-Jean-Baptiste, s»' ré­

forme et se donne une nouvelle constitution sous le nom 

de F é d é r a t i o n National»' St-Jean-Baptiste. 

C e t t e enumeration est sans doute incomplète et un peu 

plus de l ec ture m'eut fourni plus de documentation. 
T o u s ces groupes catholiques en se const i tuant ont 

reçu les bénédict ions de Home. Ainsi, lors de la fonda­

tion de no tre Fédération, le cardinal M g r M e r r y Del 
Val t r a n s m e t t a i t a M g r l'archevêque la communication 
s u i v a n t e : " S a i n t Père bénit de tout cœur Dames Catho­

liques de M o n t r é a l qui se sont réunies en association 

pour travailler d'après les enseignements de l 'Egl i se à 

fortifier leur action dans la famille et dans la société ." 
Depuis, g r â c e à l'initiative de la L igue Patriotique des 
françaises, toutes les nations catholiques ont été invitées à 
s unir dans une association internationale sous le nom 
d e : ' 'Fédération Internationale des L igues Catholiques 
Féminines.'" IJC Canada s'est joint à ce mouvement 
par l 'intermédiaire de la Fédération Nationale Saint-
Jean-Baptis tc qui y donna son adhésion en 1911. 

L 'association libre est assurément très puissante pour 
opérer le développement normal de notre s exe et fournir 
à la f emme le inove i i d 'é tendre son act ion , il"J'associa-
trion libre facilite l 'expansion de renseignement supé­
rieur chez les femmes et contribue ainsi à la format ion 
d'une classe d ir igeante . Aussi l'éducation supérieure 
semble éi iv le principal souci de la Ligue des femmes 
catholiques en Angle terre . L a fondation de l'enseigne­
ment ménager se confond aussi avec la date des pre­
mières organisations féminines. 

La condition civile de la f emme a. été singulièrement 
améliorée grâce ;'i l ' initiative pris»' par des soc ' é lés pri­
vées. E n Angleterre le W o m e n ' s property act qui 
donne à la femme mariée la possession et l'administra­
tion de ses biens, t r iomphe sous la poussée de sociétés 
puissantes, notamment d e : " L a Ligue en faveur des 
droits de la f e m m e : " et la répercussion de cette victoire 
s'étend dans presque tous les pays de langue anglaise. 
Le W o m e n ' s property act e n t r e en vigueur au Canada 
en : 

1872, dans Ontar io . 
1.875, dans le Manitoba-. 

1896 , dans 1 • Nouveau lïrunsw ick et l ' I le du Prince 
Edouard. 

1887, dans la Colombie Anglaise . 
1899 , dans la Nouvelle E c o s s e . 

Le mouvement s'étendit m ê m e à la Prance et le 13 
juillet L907 la loi du salaire de la femme mar iée vient 
garantir à celle-ci la possession des biens qu'elle ac­
quiert par son travail et qui appartenaient jusqu-là au 
mari . 

C'est le Conseil National des femmes, dans notre 
pays, (pii la i nommer des inspectrices de manufactures 
pour la protection des enfants et des ouvrières. C'est, 
encore ce conseil qui obtient (pie les f e m m e s siègent 
dans les commissions scolaires du Nouveau Brunswick 
et de la Colombie Anglaise . C'est ce m ê m e Conseil qui 
en 1902 lutte pour conserver aux elect rices de Montréal 
le droit de vote municipal. Quelques a n n é e s plus t a r d , 
la législature veut priver les femmes de la province de 
Québec du droit qu'elles e x e r c e n t depuis longtemps de 
participer à l'élection des commissaires d ' éco le : le Con­
seil intervient pour leur c o n s e r v e r ces privilèges. 

En 1.910, l 'Association des Institutrices catholiques 
unie ;'i celle des protes tantes s'adresse à la Législature 
afin d'obtenu- une augmentation de la pension de re­
traite des ins t i tu tr i ces ; elles obtiennent du premier coup 
une augmentation de 5 0 % ! En 1 0 1 2 , I?s Employées 
de Bureau reçoivent o m b r a g e de l'octroi de certains pri­
vilèges (pie les messieurs sténographes de la cour supé­
rieure veulent; se faire concéder; l'Association défend 
leurs intérêts d m a n t la Législature et fadt jeter le bill 
au panier . En 1 9 0 9 le premier ministre de la province 
de Québec déclare à la ville de Québec qu ' i l n ' a pas l'in­
tention de modifier la loi des licences relativement à la 
vente des boissons. Quinze jours plus tard, la Fédéra­
tion obéissant à un sentiment populaire, envoie des dé-
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léguées à Q u é b e c <|iii confèrent a v e c les ministres, dis­
cutent un à un les textes de loi , a p p u i e n t leur r e q u ê t e 

des s i g n a t u r e s de (H.) mi l l e c i t o y e n s , bravant a in s i les 

h ô t e l i e r s qui se sont munis p o u r leur r é s i s t e r de 7 0 mille 
signatures, et e l l e s o b t i e n n e n t m a l g r é la- v i v e opposi­
tion qui l e u r est fa i t e u n e refont»' de la loi d e s l i c e n c e s 

dont e l les ont r é d i g é quelques-unes des d i s p o s i t i o n s les 

plus i m p o r t a n t e s . L e bill est sanctionné a v e c grand 
r e t e n t i s s e m e n t et l o u r s démarches m é r i t e n t a u x f e m m e s 

en p le ine s é a n c e p a r l e m e n t a i r e de la part du t r é s o r i e r 

p r o v i n c i a l . T h o n . Weir , les é l o g e s que voici : 1 4 J e dé ­

l i r e remercier m o n honorable a m i , le d é p u t é de Gaspé, 
"pour rétude et l ' a t t e n t i o n donnée par lui d a n s la pré­
p a r a t i o n du bill no. 189 (ce bill était ce lu i présenté par 
" l a Fédération) s o u m i s à l 'attention de c e t t e chambre 
" a v e c son éloquence et sa perspicacité b ien c o n n u e . N o u s 

" a v o n s prof i t é de son é t u d e et incorporé p l u s i e u r s de ses 

" s u g g e s t i o n s d a n s le bill du g o u v e r n e m e n t . J e suis 

" é g a l e m e n t h e u r e u x de pouvoir l o u e r les efforts qu'ont 
"faits plusieurs citoyens m a r q u a n t s p o u r c u l t i v e r l'opi-
"nioii publique en r a p p o r t a v e c le mouvement de la 

" tempérance; parmi c e u x - c i , nuls ne sont plus dignes 
" d e l o u a n g e que c e s d a i n e s é c l a i r é e s et a n i m é e s d 'esprit 
" p u b l i e qui ont d é v o u é b e a u c o u p d * l e u r temps et de 

" l e u r é n e r g i e a favoriser le m o u v e m e n t . J e n 'exagère 
" n u l l e m e n t quand j e dis qu'un principe approuvé par 
" l e s f e m m e s du pays, d e v r a a s s u r a * la r é f o r m e m o r a l e 

"e t le progrès." 

M e s d e m o i s e l l e s , m a l g r é cette immense influ >ncc que 
prennent p a r t o u t les associations de f e m m e s , m a l g r é le 
n o m b r e p r o d i g i e u x de l e u r s m e m b r e s qui se c h i f f r e n t p a r 

m i l l i o n s , les f e m m e s en c e r t a i n s p a y s n'ont pas t r o u v é 

d a n s c e s groupements v o l o n t a i r e s , u n e sécurité s u f f i s a n t e 

pour le développement de I uirs intérêts, et e l les ont 
cherché à former entre e l les u n e organisation plus so­

lide et plus p u i s s a n t e , une organisation «pie j 'appellerai 
compulsoire ; e l les ont réclamé pour la f e m m e son en­
trée off ic ie l le dans la vie publique, s'efforçant de subs­
tituer a ins i au r e c r u t e m e n t l ibre des femmes, l e u r ins­
cription obligatoire s u r la liste électorale. Vous s a v e z 

a v e c quelle rapidité cette idée fait le t o u r du m o n d e . 

N o t r e p a y s échappora-t-il à l ' évo lut ion contemporaine, 
il serai t téméraire de l 'affirmer? Voilà pourquoi il est 
bon en t e r m i n a n t de so demander quel rôle jouera- n o t r e 

a s s o c i a t i o n n a t i o n a l e sous la poussée d e s é v é n e m e n t s 

(pii se préparent. S o n e x i s t e n c e n ' es t -c l le que le fait 

d ' u n e pér iode t r a n s i t o i r e , e s t -e l l e u n e o r g a n i s a t i o n t e m ­

p o r a i r e et préparatoire à un état meill a i r . C ' e s t le m o ­

ment de vous r a p p e l e r l'esprit qui a prés idé à la f o n d a ­

t ion de la- Fédération et v o u s en d é d u i r e z v o u s - m ê m e s 

les conséquences. 

L a Fédération a é t é fondée pour u n i r les Canadiennes 
françaises p a r le lien de la c h a r i t é af in qu 'e l l e s s 'a ident 

m u t u e l l e m e n t d a n s la vie . p r o g r e s s e n t s a n s c e s s e , et for­

t i f ient par l'union l e u r a c t i o n d a n s la famille et d a n s la 
s o c i é t é , c o n f o r m é m e n t à r e n s e i g n e m e n t d e l 'Egl ise . 

Dites-moi, d a n s un p a y s m i x t e c o m m e le n ô t r e , oïl 
t o u t e s les d o c t r i n e s ont droit de cité si l ' idéal c h r é t i e n 

que nous p o u r s u i v o n s t r o u v e r a i t sûrement à s ' a l i m e n t e r 

s o u s l'inspiration c i v i q u e ? N o n , d e m a i n c o m m e a u ­

j o u r d ' h u i , il f a u d r a a u x C a n a d i e n n e s françaises un foyer 
d ' a c t i o n soc ia l e catholique, un mi l ieu p r o p i c e à la c u l ­

t u r e des s a i n t e s é n e r g i e s , un c e n t r e d 'activité f é c o n d ? 

d'où se déversera s u r le p a y s une é l i t e j a l o u s e de ré­
p a n d r e le r è g n e de la v é r i t é et de la justice. P u i s s e 

n o t r e h u m b l e a s s o c i a t i o n ê t r e f idèle à la m i s s i o n qui 

s e m b l e lui écheoir et se rappeler qu i t o u t e v o c a t i o n c h r é ­

t i e n n e comporte un apostolat. 
M isdcmoiscllcs, vous ne d e v e z pas v o u s d i s s i m u l e r que 

v o u s a u r e z de graves problèmes à r é s o u d r e d a n s l'avD-
nir; vous d e v e z , c o m m e je v o u s le d'sais au commenec-
een ient de c e t t e conférence, préparer nos l e n d e m a i n s ci 
v o u s e n t r a î n e r à être à la hauteur d e s s i t u a t i o n s qu 
vous a t t e n d e n t . Votre esprit d o t se nourrir de vérités 
so l ides . Il doit être o u v e r t à t o u t e s les questions. Il faut 

que votre science soit profonde; e n r i c h i s s e z auss i v o t r e 

m é m o i r e des p a g e s de l'histoire, mais n ' a t t e n d e z pas 
que les faits contemjiorains soi -ut i m p r i m é e s a v e c les 
c h o s e s du passé p<»ur les c o m p r e n d r e et les j u g e r ; déve­
loppez v o t r e esprit d'observation et pensez avec droitur< 
et indépendance. 

Il faut aussi q u e votre caractère soil f o r t e m e n t trem­
pé pour résister à l'énerviement des périodes de t r a n s i ­

t i on . Il faut que v o u s puissiez s u p p o r t e r la contradic­
tion et que vous sachiez t e n i r d ' u n e m a i n f e r m e un dra­
peau, même quand de la mêlée il monte vers vous des 
c r i s de h a i n e ou de mépris; 1 faut rester fidèles à vos 

convictions, m e n u quand vous voyez les laches qui sont 
;'i bout d'argument, défigurer par d'odieuses railleries les 
traits «le la vérité que vous soutenez; il faut en un mot 
m e s d e m o i s e l l e s qu ! vous soyez prêtes à souffrir, c a r 

rien de g r a n d ne s'édifie sans cela. 

.Vu rie G.érin-Lajoic. 

HYGIENE PRATIQUE 

Depuis quelques décades, les médecins, hygiénistes cl 
chimistes, ont fait cause commune et ont multiplié leur 
efforts pour diminuer la mortalité infantile. <hi a l'on»! 

partout des "crêch s ," des "gouttes de lait, ' des " jar­
dins d 'enfants," etc. A coté de cela, on a cherché fi 
donner à l ' enfant u n e alimentation --Mine <t rationnel! 
Dans ce but, on a prêché et l'on a cherché à réintroduire 
la " m o d e " de l 'a l l i ' i ineiii maternel. Pour les cas, mal­
heureusement trop nombreux, où celui-ci est, s inon ini 
possible, du moins (1 ffic le, ou simplement o m i s , de nom­
breux savants ont fabriqué des succédanés du lait mat< 
nel ci des aliin n t - artificiels qui, sans égaler le l.vit de ' i 
nourrice, peuvent le remplacer, m ê m e chez les enfanl • 
malades. C'est ainsi q u e n o u s avons assisté à l'éclosion 
de t o u s ces p r o d u i t s diététiques, tels que lait humanisi 
lait maternisé, lait stérilisé, lait du Dr Gartner, du Dr 
Brandcnberger, puis t o u t e s les farines a l i m e n t a i r e s , tell* 
que Galactina, a l i m e n t dextriné-malté de N s t l é . la Mal-
t a v é n e , le Maltosan, e tc . , etc. C'est un dédale de pr 
parafions spéciales où le médcc'ii d'enfants lui-même :i 
quelque peine de se retrouver; les t r a v a u x d a n s c e do­
maine ont été vra. m e n t et sont e n c o r e t r è s nombren 
surtout d a n s les laboratoires d'Allemagne. 

N o u s a v o n s d o n c maintenant à n o t r e disposition un 
v a r i é t é é n o r m e d ' a l i m e n t s à l ' u s a g e d s enfants en bas -

â g e , a u t a n t p o u r les b ien p o r t a n t s que p o u r les maladi 
L a m o r t a l i t é i n f a n t i l e devra i t d o n c d i m i n u e r d a n s une 

grande» p r o p o r t i o n . M a l h e u r e u s e m e n t , m ê m e a v e c c 

p r o d u i t s diététiques perfectionnés, les m a l a d i e s du tul 

d i g e s t i f chez, l ' e n f a n t r e s t e n t e n c o r e t r o p fréquents; car, 
par le manque d'éducation des j e u n e s m è r e s et 
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l e u r inexpérience, les règles les plus élémentaires tie 
l 'hygiène ne sont pas observées, et les progrès réalises 

par les s a v a n t s sont en partie perdus , grâce aux fautes 
commises par les personnes chargées des soins à donner 
aux pel its r i d a n t s . 

L 'alimentation de l'enfant peut d e v e n i r défectueuse 
pour bien des motifs; I y a d'abord la mauvaise qualité 
du lait ou «le ses succédanés, soit par l'introduction de 
soui l lures , soil par des coupages disproportionnés. 
Cette défectuosité peut être due aussi à rirrégu! rite d e s 
r e p a s cl à bien d'autres causes ?ncore, comme p a r ex­
emple c e l l e qui consiste à d o n n e r au petits enfants des 
aliments destinés à un age plus avancé. L 'étude de 
toutes les causes de mauvaise al mentation est très com­
plexe et très / t e n d u e . Contentons-nous, a u j o u r d ' h u i , 

d ' a b o r d e r un seul côté de eeii • question, m i e seule des 
causes «pli | . i ' i i \ . n i provoquer des troubles «le la digestion 
et examinons brièvement les effets néfastes tl • l'usage de 
la "sucette," ou du "suçon." 

Dans no ire pays, malheureusement, la sucette est 

beaucoup trop répandue i . sans • tagération, l'on peut 
affirmer «pie son i mplo a provo | ié b »auc uip de gostrib -
et de gastroentérites et, par l< fa I même, causé «h* nom­
breux décès parmi les nourris sons. 

Ki d'abord, qu'est-ce qu • le suçon et quels sont \r< 

avantages qu'on lu . reconnaît dans le public? 
" L a sucette," appelée aussi tout simplement "bout," 

est une petite tétine en caoutchouc av. c un étranglement 
d a n s son milieu, qu: set 1 i\ •< cevo r une rondelle «I» s p a i r 

empêcher qu'elle ne ntrodtiise trop avant dans la 

bouche ci les voies «I gestives. li en existe de nombreux 
modè le s . Les unes sont p reées de trous et peuvent ser­

v ir à l'allaitement artificiel du bébé: les autres sont ob­
turées et ne servent que comme calmant. 

Quels sont les avantages de ces "sue?tt i s" < ! que leur 

demande-t-on? L e u r s avantages doivent être bien nom­
breux et bien importants, puisque leur usage est si ré­
pandu. L a sue.-il • fait on entrée dans la vie de l'enfant 
peu a p r è s la na s sa n ce de celui-ci. Le nouveau-né a la 

mauvaise . . . habitude de vagir; il » ce cri caractéristique 
qui est en même temps l'ind ce d 'une bonne \ i«* t «I une 

bonne saut»' . Malheureusement, eerta ns enfants, sinon 

la grande m a j o r té. peuvent vagir longtemps, voire même 
I—-j lieu res consécutives, et cela, sans le mo indre incon­

vénient : malheureusement aussi, beaucoup «le parents )\ 
de personnes bien pensant* s de l'entourage de ceux-ci, ne 
veulent pas comprendre la nature et le caractère inoffen-
sil d e ces vagissements ou ne veulent pas «pi»' l'enfant 
trouble " leur" repos. C'est alors qu'intervient le «conso­
lateur <!•• reniant, ou plutôt des par nts, sous la. forme «lu 

roduit «!<• force dans la liouclie du 
M M I I I | i j i u - | w . , 

trouble-fête. Ordinairement, l'enfant trompé se calme 
et finit par s'endormir. L 'habitude est prise, -t voilà U% 

"bout" devenu p o u r longtemps le compagnon Lndispcn-
sahle du petit c u r a n t . Il n'est |ws rare «l« i voir des cil­

lants garder à la bouche c itte ridicule sucette jour et nu t, 
jusqu'à l'âge de quatre, cinq, ^ Ï N ans. 

Si l ' emplo i du suçon n'avait |KIS d'autres désavanta­
g e » , il n'y aurait qu'a laisser raire, et l'on no pourrait 
élever a u c u n e récivininat :on contre son usage. Mais s'il 

ost établi que cett • sucette peut avoir des suites dange­
reuses et néfastes imur la santé de l'enfant, a lors l'uni-
nue avantage mie nous lui connaissons ne compense pas 

est établi que cett • suceiic 

ita 
pic ava i . i ^ e qui 

l e s e n n u i s qu'il eutra 
Est-ce que vra m ni la sucette 

ise et c a l m e le 

nouveau-né? Il peut paraître pré tent ieux d ' a f f i r m e r quo 
ce ca lme n'est que relatif et m o m e n t a n é , et q u e la "su­

cette" souvent, ne peut que d é r a n g e r et ag i t er le nour­
risson. 

Admet Ions «pie celui-ci s 'endorme, une fois en posses-

si le cet ins trument : il arr ive fa ta lement qu'il le p e r ­

dra bientôt ; s'il est déjà habitué à son usage, il ne s a u r a 

rester tranquille et recommencera à crier. E t a lors cha­
cun de se précipi ter sur le berceau à la recherche de la 
"sucette" pour la réintroduire d a n s la bouch Î du poupon. 
I >e j our , ce manège n'a rien de bien pénible, mai s de nui t , 

cela devient une obsession. Il faut se l e v e r e t se relever 
souvent, bien souvent, pour "donner le bout au p e t i t . " 

Quand il s'agit d'un enfant sain et m santé , cet exerc ice , 

bien que gênant, peut ne pas être fatiguant. M a i s si T o n 

est «m présence d 'un enfant souffrant de co l iques ou de 
quelques troubles digestifs, a lors cela devient un vrai es­

clavage. L ' e n f a n t se réveille plus s o u v e n t ; s'il n'était 

pas habitué au "bout," son réveil ne serait souvent pas 

complet, «'t il se rendormirai t de suit \ \ mais s'il a perdu 
son "bout," il .<«• réveille tout-à-fait, crie , et se rendor­
mira d i f f ic i l ement , même avec l 'a ide de la " s u c e t t e . " 

Tout ceci ne serait qu'accessoire et troublera i t surtout 

la quiétude des parents . .Mais l'usage de la sucette a pour 
l'enfant lui-même d 'autres inconvénients plus g r a v e s et 
qui peuvent compromettre sa. santé et même sa. vie. 

<>n entend souvent dire que l'abus du suçon épuise les 
enfants . Cet te expression e s t incorrecte, car les efforts 
de succion, même prolongés, ne demandent pas au sys­
tème musculaire de la bouche un travai l e n t r a î n a n t une 
fatigue sérieuse. M a i s l'on peut dire que cet a b u s en­
traîne un épuisement des glandes salivaircs. L e contact, 

prolongé du bout d a n s la bouche, les m o u v e m e n t s presque 
c 'iitinus de succion déterminent une mis.* en act ivité 

presque cont inue et aussi une fa t igue des glandes sal i ­

vaircs «pu* ne sécrètent plus leur sa l ive n o r m a l e au mo­
ment propice de la digestion. Voilà une première cause 

de troubles digestifs clic/, l ' enfant . M a i s il y en a bien 
d'autres. 

Alors «pic de toute part l'on travai l le à ne d o n n e r à ren­
iant qu'une alimentation s a ine , propre, exempte de toute 

impureté, l 'usage de la sucette introduit d a n s la b o u c h e 

de l'enfant et d a n s ses voies digestives une quantité sou­
vent énorm • de soui l lures , de microbes p a t h o g è n e s qui 
ont pour effet de provoquer de vraies m a l a d i e s , et parfo i s 

même des malad ies graves du tube digestif. 

Voyons un peu ce qui se passe -t ce que nous pouvons 
constater chaque jour autour de nous . B i e n plus souvent 

« p i e pendant son s o m m e i l , l ' en fant , pendant son réve i l , 

laisse tomber la sucette il \ sa b o u c h e . Si celle-ci se p e r d 

dans le b e r c e a u , le mal n'est peut -ê tre pas b ien g r a n d ; 

il en est de menu» si la sucette est a t taché \ au cou de ren­
iant au moyen d 'un lacet. M a i s l 'enfant perd le p lus 

souvent son " b o u t " alors qu'il est l evé : le " b o u t " t o m b e 

à terre. Coin m * toutes les chambres ne sont pas g a r n i e s 

de parquets fraîchement encaustiqués, car la sucette a s a 

plus grande v o g u e dans les mi l i eux ouvriers et campa­
gnards, elle t o m b e en généra l sur un plancher s o u i l l é ; et 

comme la sal ive de l 'enfant dont el le est e n d u i t e f o r m e 

une véri table glu, elle rainasse d a n s sa chut \ quantité de 
souil lures. Inut i le de tenter une descript ion des i m m o n ­

dices «pu garnissent les p lanchers de certaines h a b i t a t i o n s , 

en ville souvent , presque toujours à la c a m p a g n e . T o u t 

ce que les chaussures ferrées ou autres peuvent r é u n i r des 
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débr is de l'écurie, de la boue et de la )>oussière du c h e m i n 

s'y t rouve r éun i , s ans oub l ie r les n o m b r e u x bac i l l s de la 

t ube rcu lose . Nous savons en effet que cette maladie est 
f r équen te dans les h a b i t a t i o n s m a l s a i n e s , et c ' st dans ces 

logements que 1rs ma lades ont souvent la dép lorab le hab i ­

tude de crachera t e r r e . L a "sucette" en re t ient une par­
t ie et souvent e l le e s t introduite a insi souillé;* dans la 

bouche de l ' e n f a n t . 

Si ce sont les frères cl les sœurs plus âgés qui sont 
chargés de la police du " b o u t , " ils n • se donneron t pas la 

peine de le nettoyer. Si c'csl la mère oii'quelque pers inné 
adu l t e , un peu souc ieuse du bien-être «lu bébé, elle « squis-
scra une to i le t te de celui-ci . C e t t e toilette consistera à 
f rot ter légèrement le caoutchouc c o n t r e la jupe on le ta­
blier couver t s de poussières i't de débris divers: c e t t e toi­
l e t t e sera donc nul le . D'autres personnes laveronl le 
" b o u t " avec leur "propre" ( ? ) salive en le faisant rapi­
dement passer par leur "propre" bouche pour le redonner 
ainsi "purifié" fi l 'en fan t. Ne discutons pas le droit de 
cel les-c i d ' abso rbe r des résidus so rd ides : chacun cherch • 
son plais i r où il le t rouve. Mais si el les c ro ien t rendre 

ains i un service à l'enfant, el les sont lout-à-fait dans 
l'erreur. Ca r ces bouches, d isons même nos bouches, 
sont t rop souvent le siège, le loyer de fermentations 
m a l s a i n e s .putr ides , nuisibles, provoqués par la présence 
e n t r e les den t s de débris «I • la nourri turc, de viande prin­
cipalement, et cela dans un milieu de cu l tu re «les plus 
favorab les . Au lieu d ' in t rodui re dans la bouche de r e n ­

iant un* suce t t e propre, on lui introduit ainsi de nom­

breuses e spèces de gomiCS pathogènes et l i iélue la tuber ­

cu lose . Dans d ' au t r e s fami l l e s , on a l ' hab i tude de 

t r e m p e r la sucet t \ après chaque chute dans un récipient 
c o n t e n a n t ou de Peau simple, ou du miel, ou un liquide 
édulcoré quelconque, renouvelé rarement. Celte cou­
tume n 'est pas meilleure que les au t r e s , ear, dès le pre­
mier con tac t avec la sucette souillée, ces l iquides soin 
souillés aussi t deviennent rapidement des bouillons de 
cu l tu re pour quantité de m ic robes . 

Ainsi donc , alors que de toute part on travaille à ne 
donner aux nourrissons qu'une alimentation stérile ou 
du m o i n s aussi pure que possible, l'usage de la sucette, 
comme nous venons de le montrer, vient anéantir sou­
vent les bienfaits de tous ces t ravaux et de tous ces pro­
dui ts alimentaires. 

L e s germes pathogènes in t rodui ts dans le tube diges­
tif de 1' n i a n t , viennent v ic ier les a l i m e n t s ingérés et 

entraînent fa ta lement une foule de maladies. 
Nous ne décr i rons pas ces dernières; nombreuses et 

var i ées , e l les attaquent d-3 préférence le tube digestif, 
à commencer par la bouche oil elles provoquent des in­
f l a m m a t i o n s , du muguet ou des a p h t e s , en passant par' 
l'estomac et par l ' i n t e s t in oil e l les causent ces fameuses 
gastrites et entérites qui [igurenl pour un bon tiers dans 
la m o r t a l i t é de l ' enfant au-dessous d 'un an . I nd i r ec t e ­

m e n t , e l les peuvent encore provoquer des ma lad ie s dans 

d'autres organes, spécialement dans les poumons. 
Nous n'exagérons pas en «lisant que le suçon est un 

i n s t rumen t nuis ib le et m ê m e t rès dangereux pour le 

nourr i sson 't qu'il a une large part dans l'étiologie des 
malad i e s mor te l l es du p r emie r age. Nous en c o n c l u o n s 

que nous devons m e n e r une campagne énergique non 

s eu l emen t con t r e son abus , mais surtout c o n t r e son 

usage dès les p r emie r s jours de la v i e ; c a r une fois qu 'il 
a é t é e s s ayé , il a é té adopté , et l ' enfant ne peut plus 

s ' en passer . 

I m i t o n s c e qui se fait en c e m o m e n t d a n s un pays 

voisin, en 1'ran c e , où des m e s u r e s é n e r g i q u e s o n t é t é 

pr ises pour c o n j u r e r c e fléau e t pour refouler au-delà de 

la frontière c e s produi ts bon m a r c h é de l'industrie a l le­

mande. 
Que d a n s nos éco les supé r i eu res de j e u n e s f i l les , dans 

nos écoles ménagères, dans nos m a t e r n i t é s on apprenne 
à nos futures m e r s «le f ami l l e , que d ans des c o n f é r e n c e s 

et d a n s nus revues des f a m i l l e s , on a p p r e n n e à nos j e u n e s 

mères les dangers du suçon, qu'on leur explique que l'on 
peut s 'en passer , t que c e l u i - c i , loin d ' ê t r e un cahna-nt 

pour l'enfant, est bien s o u v e n t un instrument d'agita­
tion et presque toujours une cause de maladie. 

Notre pays paie encore un t r o p large t r ibut à la mor­

talité- infant il ? ; le % de ce l l e -c i est c h e z nous enco re 

bien au-dessus de la moyenne; n o t r e pays est aussi un 

de CelIX OU l 'oll | |>e b e a u c o u p t r o p solIVellt (le la SUCCtte \ 

et si nous a r r ivons à faire d i spa ra î t r e cet abus néfaste, 

nous aurons travaillé à diminu T c e t t e m o r t a l i t é in fan t i l e 

ci nous aurons ainsi b ien mérité de la. pa t r ie . 

Dr Comte. 

("Causeries" Villa tics Fougères, Fribourij, Suisse.) 

L'éducation de nos filles 

f i C 'désir de p l a i r e " n 'a pour a ins i dire pas de c o m -

m neemenj chez les jeunes filles, elles naissent a v e c cette, 
disposii mi, el la manifestent dès I air première enfance 
Tand s qu'un pet t garçon prend joyeusement ses é b a t s , 
- . i n - souci de ce (pli s • passe autour de lui, la petite fille, 
au contraire, même au milieu des plus grands amuse­
ments, se préoccupe s a n s cesse des y e u x f ixés su r elle. 
Son gi.ksie, sa- démarche, tout m «die. e s t étudié, c a r el le 
veut produire de l'effet. Son but unique en tou te cir­
constance est d ' ê t r e remarquée; et quelquefois m o m s , si 

Ile ne peut l'être en fa isant b i e n , elle préférera faire 
u n i t encourir une punition «pie de m a n q u e r son ef fe t . 

Ce défaut n'offrant pas de dangers sérieux, les ma­
mans ne s ' en p i Ï M c e i i p i n t que fort peu, d ' au t an t plus, 

qu'il s emble disparaître avec la s e c o n d e période. 
"Avec les |>r?inières lueurs de la r a i son , "d i t l ' a b b é 

l ' r é x o l . " il s'éveille dans la j e u n e fille un s e c r e t senti-

^inenl de pudeur qui lui commande plus de c i r c o n s p e c -
"tion. Tout en ayan t le désir de plaira, elle c r a i n t de 
" l e laisser pa ra î t r e , et le plus souvent, de c e t t e con­
t r a i n t e , naît un ce r t a in trouble qui lui donne un a i r 
"gauche «•! embarrassé: lès petites g e n t i l l e s s e s e t la 
"naïve i n souc iance de la première e n f a n c e o n t d i sparu , 

"et e l le ne coiniai t pas e n c o r e l'art funes te qui doit faire 

'd • sa vie un mensonge cont inue l" . . . , 
I l e n r e i i s e ignorance, Mesdames, c a r l ' a b b é a mille 

fois ra'son : la j eune fille apprend à d i s s imu le r e t à 

mentir, au seuil du premier salon où on la condui t ! E s ­

sayons de modérer chez nos f i l le t tes ce dés i r de plaire. 
Quant à le dé t ru i re , nous n 'y parviendrions pas, car il ne 
meurt j a m a i s c o m p l è t e m e n t . C e p e n d a n t , con t enu dans 

de justes bo rnes , I peut c o n t r i b u e r à d o n n e r un c h a r m e 

d ! plus aux j e u n e s filles, à les r endre plus a i m a b l e s . 

Pour les toutes pe t i t es fill s tpii au ra i en t u n e t rop g rande 

tendance à la vanité, ne leur l a i t e s point voir que vous 
leur p o r t e / a t t e n t i o n , év i t ez de mettre en vue l eu r gen-
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tillesse'afin de ne pas provoquer en bur faveur l ' admi ­

ra t ion ilo la. société. Ue traitement est aussi dur à la 

mère qu'à l'enfant, j 'en conv iens , mais pour que v o i r e 

pe t i te fille soit vraiment aimable et v ra iment aimée, 
n'hési te/ , pas à l ' e m p l o y e r . Il faut tout de môme éviter 
l ' excès de sévérité, et en faisant aux enfants quelques 

éloges du bien qu'ils font, les encourager à cuit ver les 

petites qualités qu'ils possèdent. 

Mme G, Lcmairc. 

ELLE EST MORTE 

"Je crois bien que mes jours 

"sont comptés et que je ne 
"chanterai plus qu'au ciel" 

(Dernière lettre de ma Mic.) 
Je l'oublierai peut-être, un jour, le mol fatal, 
Ce dernier mot que m'écrivit la chère mor t e , 

C a r . étant exilé «lu cher pays natal . 

Mes yeux n'auront pas vu le crispe sur sa porte. 

Aussi, quand le printemps reviendra, parfumé, 
Comme aux soir- d'autrefois, je penserai l'entendre 
Me lire ses b< aux vers, et, par les nuits de ma i . 
M o n es)x>ir renaîtra, plus candide et plus tendre. 

( )n bien je révérai qu'à s< < petits oiseaux 
151.1c se plaint parfois de ma course lointai 
Kl que, laissant aller son reveau fil des eaux, 
Kon "temps elle don H lire assise à la fontaine. 

Oubliant que malgré l ' amour on |>. m mour i r . 

Je m'imaiïincrai de proches fiançailles 
Au retour d'un voyage où j'aurais cru pé r i r . . . . 
Mais, un jour , le cœur las des intimes batailles, 

Ijorsque j : - reviendrai vers le pays natal . 

M r s sœurs qui m'attendront sur le seuil de In p a l e , 

Voyant monter en moi le souvenir fatal 
Diront en m'embrassant: "Pauvre l i v r e , elle est 

• t . - ! " 

Juillet 1.912. JacqticUn. 

LA REPONSE DE VIE 
(Parabole.) 

" L a plénitude de la loi 

i 5( l:i charité." 

I. Tim., I, V. 
L ' A n g e du Seigneur barrait le chemin. Il était de-

bout, modeste, doux et calme, fort île In toute-puissance 

du Seigneur. 

Et sa. main tenait une palme, cl la flamme de ses yeux, 

qu'il gardait baissés, eût confondu le plus éhonte des pe-
cl le il rs 

El les enfants des homm.es - 'avançaient vers l 'Ange du 

Seigneur, et selon la voir qu'ils avaient parcourue, ils se 

présentaient lents ou p rompts , jeunes ou v ie i l l i s , riches 

ou pauvres . 

Puissants dans la pléni tude de l ' âge ou de la fo r tune , 

femmes que décorai t l ' éc la t des p r in t emps ou la g lo i r e de 

la maternité, loués et rebutés du m o n d e . 

M a i s tous s ' achemina ien t vers l 'Ange du S e i g n e u r , car 

leurs voies aboutissaient toutes à ce l l e que sa v i g i l a n c e 

ga rda i t . 

Et à chacun de ceux qui passaient sur la route , l ' A n g e 

du Se igneur disait ces trois mots , les trois mots de Pana-
thème : 

— DEVINE o r MEURS. 
Kl nul ne pouvait fuir et nul ne pouvait contes ter , car 

le bras du Se igneur était avec l ' A n g e du Se igneur . 

Kt la flamme de son regard , quand il la dardait, sur les 

enfants des hommes, consumait le plus audacieux. 

< )r \ ' o i c i : sur la roule un homme s imple et droit et crai­
gnant Dieu s ' acheminai t , et il arr iva devan t l 'Ange du 

Se igneur . 

L ' A n g e du Segncur répéta les trois mots de l'ana thème, 
les trois mots que lui avail confiés le Verbe du S e i g n e u r 

avec la toute-puissance du Se igneur et il dit : D E V I N E 
O U M E U R S . 

Kt l'homme ne chercha pas à fuir, et il ne chercha pas 
à contester, car il était s imple et droit et c ra ignan t P i e u . 

Et sans dire une parole , et sans permettre au t rouble 

d ' envah i r son A m e , il fléchit les genoux : et dans la pa ix 

de son cœur il adora avec amour les é ternels desseins de 

son Dieu. 
Car il ignorait et il s'attendait à mourir . 

Kt l ' A n g e du Se igneur le toucha de sa p a l m e , et le rele­
vant lui répondit : 

— T U AS D E V I N E . P A S S E . 

i, Rabbi Mirièm Àhod, Celui qui a proposé cet te parai M 

l'a aussi expliquée. 

Kt voici c o m m e il a expliqué sa parabole : 
D'Ange «lu Se igneu r , c'est l 'Ange de In M o r t , qui a 

reçu pouvoir sur tous ceux qui naissent de la femme. 
Kt les trois mots de Panât heme sont l 'énigme que doi­

vent résoudre ceux qui naissent de la femme pendant 

qu'ils marchent sur la face de la terre. 
Kt la parole qui résoud l 'énigme, c'est la parole du 

salut. 
Klle-mé est l ' A M O U R . 
151 l'homme qui a i m e son Dieu, l ' A n g e du Se igneur lui 

ouvre le chemin, car il ne doit pas connaî t re la seconde 

mort. 

V.-M. B. 

Jih fil d e Yhehve 
N o u s voici a boni du Montreal. 

Chapeaux et mouchoi r s s ' ag i ten t . Nous par tons . Tout 
un monde à découvr i r , l ' i nconnu , ce quelque chose d'at-

tiranl qui const i tue le c h a r m e du v o y a g e . 

De soleil disparaît doucement, un soleil alangui qui 
glisse et s'enfonce à regret sous l ' hor izon en feu. 

Nous laissons Québec , les f lèches de ses ég l i ses , 8 0 8 

vie i l les g lo i res , les tourelles du Château , les kiosques de 

la Terrace et les rempar t s gr is de la C i t ade l l e . 

L e f leuve reprend possession du peti t C a p aux ruel les 

sombres . L e s monts se confondent avec le firmament 
qui les habil le de bleu et de rose. 

http://homm.es
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Ici et là , des petits villages sont groupés comme des cu­
rieux qui v i e n n e n t voir déf i ler les steamers et; les embar­
cations; une petite î le écheve lée plonge coquettement la 

pointe de son pied dans l'eau ; les pins se regardent é ton­

nés dans l ' onde , puis s'agitent gaiiemont et t'ont une den­
telle sombre qui t r e m b l e sur l'eau m o u v a n t e 

Quel ravissement qu'un crépuscule avec toutes ses o m ­

bres et son mvstère ! 
De temps en temps, la. lanterne d 'un phare nous fait 

des chinoiseries en passant. I J C S gambades essoufflées 
de sa lueur rouge ressemblent à un grelot silencieux qui 
s'agite dans la n u t , et la traînée d « lumiè re qu 'e l le pro­

je t te descend jusque dans les profondeurs, connue un long 
ressort doré qui br i l le et <|iii danse. 

L è s arbres rangés le long des deux riv -s s 'arpentent 

de l une , et la m o i n d r e brise l'ait grimacer leurs s i lhouet­

tes qui peuplent de leur mirage les bords du II nive. 
Tout devient de rêve , l u e m i n c e l igne ombrée fail la 

démarcation en t re ciel et nier. I / h o r i z o n est estompé 
de m o n t s sombres qui ont l'air d'escalader hard iment les 

cieux. L e vapeur s i l lonne une surface noire c o m m e T e l l ­

er?. l*n relict d ' a rgen t , c o m m e un g rand voile pailleté 
jeté à son approche, nous donne l ' i l lusion de va inc re les 

ténèbres. U n e légère bruine endor t l ' i m a g i n a t i o n et 

donne un cachet d'irréel à cet te i m m e n s i t é m o b i l e . Il 

fait nuit. Le firmament pétille d 'é to i les . . . l'orchestre 
s'est t u . . . mes yeux se ferment, pleins de nature endor­

m i e , te l lement que j ' a i l ' i l lusion subl ime d 'un aveugl i 

qui se souvient. 

Ottawa-, '2 septembre 1.913. Jacqueline. 

H O M M A G E 

N o u s ne pouvons passer sous s i lence la séance annu­

el le d ' ouve r tu re qui v ient d 'avoi r lieu à l 'Ecole d'Ensei­

gnement Supér ieur pour les jeunes filles. 

C'est un fart très important au point de vue de l'action 

sociale dont l'orientation dépend si l a rgement «le l'influ­

ence f é m i n i n e . 

Donner aux femmes une cul ture Forte et sa ine , c ' es t 

les préserver do ce t te corrupt ion intellectuelle trop fré­
quente qui en t ra îne l ' i r ré l ig ion •! l ' anarch ie s o c i a l e : 

c'est fournir à leur dévouement l'aliment qui le rendra 

f é c o n d ; c'est donne r à leur flamme de conv i c t i on c e t t e 

force péné t ran te nécessaire à l'apostolat. 
L e s catholiques des vieux pays le savent bien et leur-

journaux en nous annonçant dernièrement l'ouverture 
de l ' ins t i tu t ion de Ncuilly où l 'on préparera les j eunes 

filles à l'obtention des l icences , ag r éga t i ons et b reve t s 

d ' e n s e i g n e m e n t supérieur ne Taisaient qu'apporter une 

répercussion isolée de toute un i poussée d'efforts en ce 

sens. 

La lu t te est m o i n s âpre chez nous. Mais n 'a l lons pas 
nous désintéresser des œuvres de progrès. 

Sab lons la c l a i r v o y a n c e et le dévouemen t des re l ig i ­

euses qui, en prenant l'initiative A la d i rec t ion d'une 
E c o l e d'Enseignement Supér ieur pour les jeunes filles, 
ont si b ien compris les besoins de notre soc ié té . Quant 
aux jeunes tilles qui ont assez, l'amour des choses de l 'es­

pr i t et assez l 'intelligence de leurs devoi rs futurs pour 
consacrer très l ib rement quelques années de 1 sur jeunesse» 

a des études su iv ies , nous les en remercions. 

La redaction. 

11 v avait nue lois un o g r e . . . 

Il y il aujourd 'hui encore un o g r e . . . 

Cet o g r e présente un aspect repoussant . I l a un m u ­

seau é n o r m e , a l l o n g é , lourd, qu'il t ra îne presque au ra-s 

de terre , comme pour Flairer les pro ies à d é v o r e r . 

Il a quatre grossières pattes qui gratt *nt la. t e r re , avec 

une effrayante ac t iv i t é , lia où il passe, il dég rade le sol, 
tant il le frictionne v i o l e m m e n t . 

Il est chaussé de bottes de sept l ieues , f ranchi t les obs­

tacles et se t ransporte à t ravers les espaces a v e c une agir-

l i té que lui enviera.' nt ses ancêt res , pour tan t rapides à 

plaisir , les ogres du hou vieux temps. 

Il a des veux épouvantables qui je t tent des é c l a i r s . . . 

seulement l'ogre n • lance le feu de ses prunel les que la 

n u i t . . . le jour il les «'teint pour ne pas t rop effaroucher 

les pel it s enfants. 

Il a un.» respiration p u i s s a n t e . . . quand il est un peu 
as soufflé il pousse d s soupirs affreux que l'on prendrait 
pour des brisements. . . quand il m o n t e une col l ine es­
carpée sans modérer son a l lure , il s'époumonne à en 
faire pitié. 

Son haleine est nauséabonde, et s ' i ls ont eu la mal­

chance de le rencontrer, les promeneurs font la grimace 

et se bouchent le nez. 

Sa voix est »ffrayante, rauque parfois et c a v e r n e u s e ; 

d 'autres fois elle s e fait s t r idente et déchire l ' a i r connue 

une sirène de navire; à d 'autres m o m e n t s , elle essaye 

• I • moduler d< s airs charmants, mais elle ne réussit qu 'à 

faire peur: cet o g r e n'est pas musicien. 

Sun estomac est un gouffre sans f o n d . . . cet o g r e dé­
vore, dévore . . . son corps est difforme et changean t 

comme celui d'un protéc, tantôt large, tantôt haut , tan­

tôt long et effilé, toujours pesant, toujours h i d e u x . . . 

151 cet o j i i e moderne court nos r u e s . . . il nous écla-

housse, il nous ran verse, il nous e m p e s t e , il nous écrase, 

il nous emporte. . . 

C'est l 'auto. 

* * 

I ne personne de ma connaissance a pu obtenir une 
" interview" il - l 'Ogre, car , à la m a n i è r e des gens im­
portants, il se laisse interviewer. 

Cette personne lui a posé tout de sui te la question qui 
vient immédiatement à la pensée quand on a l'honn air 
de s'adresser à un ogre : 

—Que dévores-tu? 

II a souri d'un air sardonique et a répondu : 

— T o u t . 

— M a i s encore? Précise, a repris l ' i n te r locu teur . 

Il faut croire «pic l ' O g r e n'était pas en ve ine de parler, 
car il a essayé d'esquiver les questions indiscrètes par 
cet te réponse en faux-fuyant : 

— D'abord, je dévore l 'espace. . . 
— entendu. . . tout le monde le sait . Sous ce rapport 

ton appétit st insat iable. Ma i s de cela tu peux "bouf ­

f e r " autant «pie tu voudras, car il en restera, toujours. J e 

t«- demande tes e x i g e n c e s : que réclames-tu de force à tes 
v ic t imes? . . . 

II fallut attendre un momen t «pie l ' O g r e voulût b ien 

répondre. 
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* 
* * 

— E h ! bien, puisque tu veux savoir, fit-il, je vais te 

le dire. Je dévore d'abord leur a r g e n t . . . cl si tu savais 

avec quelle a v i d i t é ! . . . Je sais 1rs réflexions qu'ils onl 

faites avant de me prendre à leur service : "Ayons-en 

u n . . . c'est bien p o r t é . . . ça ne coûte pas c h e r . . . ça va 

v i t e . . . nous ferons do-s économies de temps, de chemin 

de f e r . . . M 

" A l o r s ils me font signe el j 'accours. 

" M a i s , pour m'avoir , c'est dix mil! , vingt mil le , 

trente mille f r a n c s ! . . . Je vaux cher, tu sa is!" 

El le museau de l 'Ogre grimaçait en riant comme un 
démon ! 

Il reprit : 

— Encore si ce capital rapportait ! mais il coûte : je ne 

chausse <pi • des ca-outchoues, et j ' en u s e , ;'i c i r cu le r . . . 

j ' a i faim à courir, <n'[ surtout et je demande à boire 

par bidons e n t i e r s . . . je me casse les jambes souvent, il 

faut me remettre des art d i l a t i o n s . . . alors mes "adora­

teurs' pavent, p a y e n t . . . ils me payent tout ce que je 

demande : ils rognent la cuisinière, ÎM femme d* chambre 

. . . la Iingère, de pauvres filles honnêtes qui ont besoin 

de g a g n e r . . . i l s oublient de solder l e s notes cli /. la mo­

diste «'i la tailleu.se.. . l 'ogre, on ne le rogne jamais: 

songez, :l refuserait de march r. 

— M a i s , reprit l 'interlocuteur, s'ils sont riches, ils 

peuvent se payer ce luxe. 

— Evidemment : il y a- certaines gens dont la bourgs 

est sans fond, mais pas tous, .le suis chez beaucoup 

cause de g è n e . . . j 'ajouterais de misère, car je dévore 

leur capital. J'ai grignoté ainsi combien d* t e r m e s ! . . . 

De beaux champs que j 'étais ."'M»'' visiter, de beaux im­

meubles devant ksqucls ils m'avaient lait a t t end re . . . 

je les leur ai mangés p u à peu voracement, sans répit. 

—Gourmand, v a ! 

— Non , c'est ma nature. El puis songe, j ' a i la vie 

court»', je travaille t rop : quand j 'ai voltigé dix M U S , je 

suis fini, m o u r a n t . . . alors I 1 » ut avn r recours ;'» l'un de 

mes f r è r e s . . . et généreusement ils en prennent un plus 

jeune, plus beau, plus cher, plus vorace encore. 

— Et toi, «pu* deviens-tu? 

— H é l a s ! je sus en ru ines . . . mais j 'a i parfois l'or­

gueilleuse sat isfact ion de ne m'être pas ru né tout s n i . . . 

* 
* + 

Après ce petit accès de tristesse, l 'Ogre repri t : 

— Il ne faut pas exagérer tout de m ê m e : la plupart de 

ceux «pli m* emploient ont les reins s »1 des et ne tombent 

pas dans la pale dèche. Mais pour suff re à mes besoins, 

j e les force à faire des économies. 

—Quel mal y vois-tu? demanda l'interlocuteur. 

— Un très g r and : n'ayant pas le courage d'économiser 

•sur leur plaisirs, ils économisent sur leurs charités, reprit 

l 'Ogre eu goguena rdan t . . . A l i ! s' tu savais ce que je 

vois . . . ce que j ' en tends . . . 

— Raconte, c'est curieux. 

—Autrefo is , on payai! les loyers des pauvres . . . sup­

p r imé ; autrefois, on était propriétaire coulant pour les 

petits ménages : maintenant on «-si dur: jadis on faisait 

un don généreux à la Propagation de In Poi , à Saint-

François de Sales, on mettait un billet de cent francs à 

la quête des Conférences de Saint-Vincent de Paul, au­

tant à celle d .s Picoles libres, autant à l 'ouvroir, autant 

-à la crèche, autant à la mutualité, autant aux au t res . . . 

•aujourd'hui on octroie ses cinquante-deux sous à la P ro ­

pagation de la. F o i . . . ses douze sous ti Saint-François de 

S a l e s . . . une pièce de cinquante centimes à toutes les 

quêtes av c cette excuse: " N o u s ne )>ouvons plus, ht 

vie est. si chè re . " Et le plus raide, c'est que ces gens-là 

ont l'air d'y c r o i r e . . . . 

" D a n s le temps passé, il y avait du large dans les cais­

ses : huit, dix, quinze mille francs de boni par a n . . . et; 
boni allait par t i ' en nouveaux placements fructueux, 

part:e en générosité chré t iennes . . . désormais ce boni, il 

nie le faut : j ' a i fa.im, j ' a i f a i m . . . et comme j ' a i l 'appé­

tit formidable, en une seule journée je dévore le repas de 

f i l l fain lies, mon garage absorbe le loyer de plusieurs 

ménages, mes réparations ,vont pour le. médecin de cin­

quante malades, mon huile pour leurs remèdes. 

"d 'à : réussi, en maintes maisons, à presque anéantir 

l«- budget de la charité ! " 

* * 
L ' O g r e se r posa quelques instants de parler. Il n'a 

pas l ' idée prompte, pas si prompte (pie les jambes. 

Son " i n t e r v i e w e r " lui posa, une question : 

— M a i s au moins tu leur gagnes du temps? 

— I )u temps? je le leur dévore, comme le reste ! 

— Pas possible? 

— T u vas comprendre. S'ils employaient mes moyens 

en choses utiles, comme font les médecins ou les com­

merçants, ecrt s oui je leur gagnerais du t e m p s . . . mais 

je leur donne la folie de la route, la manie de la vitesse. 

Le matin en se réveillant, Madame d i t : " O ï l allons-

nous?" Monsieur répond au hasard Vannes, ou L a R o ­

chelle, ou Cacn, ou P a r i s . . . Les voilà partis. 

" I l s n e sont plus jamais (die/ eux. 

"Jadis Madame avait du t emps : elle faisait du crochet; 

pour les pauvres, des lavettes pour les nouveaux-nés, el le 

dressait un arbre de Noël dans sa grand?, salie-, elle visi­

tait des malades, elle recevait deux ou trois petits gars 

du ca t éch i sme . . . tout cela n'est p l u s . . . Madame n'a 

plus le temps, die court, elle va, (die c i r c u l e . . . je l ' e m ­

mène . . . 

" A h ! le temps! le t emps! Il nie fa.ui du temps! Je 

Parrache aux autres pour m'en engraisser: pour (pic je 

I air fasse gagner du temps, il faut qu'ils me donnent le 

leur à manger . " 

— T u es terrible, fit l 'interlocuteur. 

—Si je n'étais pas terrible, je ne serais pas un Ogre . 

* * 
A ce moment POgrc baissa, sa voix pour ne pas être 

eut ndu, et d'une façon mystérieuse il ajouta : -

—Je ne serais pas un ogre non plus si je ne mangeais 

les pel its e n f a n t e . . . 

I / interlocuteur eut un frisson: 

— IDxplique-toi. 
—J'en ai dévoré des m i l l i e r s . . . d'un bout de la France 

à l 'autre. • • j ' entends à chaque instant des paroles com­

me cel les-ci , : Il n'y a. pas moyen d 'avoir une 

auto et des e n f a n t s . . . il faudrait vendre l ' a u t o . . . " ou 

encore : " L ' a u t o n'a (pic dcjix p l a c e s . . . " 

—Tais- to i , j ' a i compris, l":t l 'interlocuteur en blêmis­

sant. 

Avant de quitter l 'Ogre , l ' interviewer voulait avoir 

une conclusion générale sur la situation. Il la demande 

1res nettement. 

—Faut-i l te maudire ou te bénir? 

— N i Pun ni l 'autre. Il faut savoir user de moi . 

http://tailleu.se


10 Montréal — LA B O N N E P A R O L K — Octobre 1913. Vol. I No 8 . 

" C e u x qui m ' o n t pris pour m'adorer sont m e s e s c l a v e s 

et je les liens s ous la. press ion de ma. t y r a n n i e . 

" C e u x qui m 'ont pris pour les s e r v i r s o n t mes m a î t r e s , 

cl ils me pl ient à l e u r s travaux. 
" S i j ' e n t r a î n e les u n s il la d é p e n s e Toile, a u x a u t r e s 

je g a g n e la vie . 

" S i je fais oubli T les pauvres et les œuvres à beaucoup 
d'égoïstes, j ' e n c o n n a i s quelques-uns qui nie f o n t c o u r i r 

a u x m a s u r e s , a u x communautés, a u x patronages, a u x 

bazars, à t o u t e s les b o n n e s œuvres. 
" I l y en a qui se s e r v e n t de moi follement pour joui r ; 

il y en a qui u s - n i de moi sagement pour se m u l t i p l i e r 

et faire j o u i r de l e u r s b i e n f a i t s . . . 

" I l en est de moi c o m m e de t o u t e s c h o s e s : je d o m i n e 

c e u x qui sont plus b a s que moi, je su is dominé par c e u x 

qui ont rame élevée. 
" J e s u s un bon s e r v i t e u r , m a i s un mauvais m a î t r e . " 

* * 
S u r c e l t e p a r o l e , ils se quittèrent. 
P e n d a n t que l'Ogre se préparai! à quelque nouvelle 

e s e a p a d e , l'interlocuteur, en s'éloignant, se faisait c e t t e 

philosophique réflexion : 
— Il n 'y a- e n c o r e à ê t r e mangés par les ogres «pie c e u x 

qui le veulent b i e n . . . mais il y a t an t de fous s u r la. 

t « r r e ! 

L'abbé Charles Grinwuil. 

L E CONGRES DE LONDRES 

Nous r e c e v o n s le compte r endu du Congrès i n t e r n a ­

t ional des ligues féminines catholiques qui s'est t e n u à 

L o n d r e s du *J.*> au 2 9 ju in 1.913. 

Des r a p p o r t s t r è s significatifs y ont é t é l a i t s s u r le 

t r a v a i l d e s ligues contre le mauvais théâtre, In m a u v a i s e 

p r e s s e , la franc-maçonnerie, e t c . 

N o u s ne pouvons que signaler q u e l q u e s fa i ts :—En 
A u t r i c h e il v a eu u n e action m i n i s t é r i e l l e assez s a t i s -

faisante a u sujet du c i n é m a - : l ' e n t r é e a p r è s huit h e u r s 

du so ir en est interdite a u x p e r s o n n e s de m o i n s de se i ze 

ans et a u x é c o l i e r s , là où les reproductions n ont pas 
é t é s o u m i s e s à la. c e n s u r e de l 'éco le , l 'n c o m i t é c o m p o s é 

des déléguées de soixante-six l igues a é t é f o r m é pour 
fa ire la s u r v e i l l a n c e à l ' e n t r é e des établissements. 

A Barcelone la- ligue met le publ ic en g a r d e c o n t r e les 

pièces m a u v a i s e s . 

L e c o n g r è s a p r è s a v o i r entendu bien d'autres t é m o i ­

g n a g e s , é m e t le vœu qu ' les l igues c r é e n t u n e opinion 
publique a u sujet du m a u v a i s t h é â t r e , qu'elles s t i m u l e n t 

les l é g i s l a t i o n s e f f e c t i v e s qu'elles pourvo ient a u t a n t qu'il 
se peut à r é t a b l i s s e m e n t de b o n s s p e c t a c l e s . 

Au sujet de la p r e s s e , n o u s v o y o n s que la- situation en 

Espagne est t r è s alarmante m a l g r é les s ix c e n t s publ i ­

c a t i o n s catholiques dont soixante-huit sont quotidiennes. 
D'œuvrc des " l i o n n e s L e c t u r e s " y a é t é fondé»'. Elle 
recue i l l e d a n s une é l é g a n t e b r o c h u r e et d i s t r i b u e à t o u s 

ses adhérents des m o r c e a u x g l a n é s un peu p a r t o u t . De­

puis quatre a.ns f o n c t i o n n e u n e a g e n c e catholique d'in­
formation qui fournit à divers j o u r n a u x environ 
s o i x a n t e - d i x a r t i c l e s par m o i s . 

E n A l l e m a g n e , on s'applique à s i g n a l e r les mauvais 
j o u r n a u x , et les m a u v a i s l ivres et à f o u r n i r de b o n n e s 

l e c t u r e s s u r t o u t au m o y e n de b i b l i o t h è q u e s c a t h o l i q u e s . 

( ) n s ' o c c u p e auss i de publier d e s l e c t u r e s p r o p r e s a u x 

e n f a n t s . Des circulaires sont e n v o y é e s a u x parents à 

c e sujet. 
Kn .Belgique, le programme d ' a c t i o n est tout indiv i ­

d u e l , il c o n s i s t e à exiger d s membres qu ' i l s n ' a c h è t e n t , 

ni ne l i s en t , s u r t o u t en pub l i c , «les l ivres et d e s journaux 
impies, l u e fédération de toutes les œuvres de la p r e s s e 

catholique s'est aussi fondée.et a. établi un b u r e a u de do­
cumentation, u n e tribune apologétique, des comités de 
défense, e t c . 

A Varsovie, la lu t t e c o n t r e la presse impie a été long­

t e m p s presque impossible à c a u ^ e des m e s u r e s vexa-
toires du gouvernement. 

L u Autriche, l'opinion étant libérale et l 'argent a u x 
m a i n s des Ju i fs , la presse catholique n ' a pu g u è r e se 

répandre jusqu'à ces d e r n i e r s t e m p s . . M a i n t e n a n t el le 

compte douze feuilles journalières et quatre-vingt-onze 
feui l les hebdomadaires avec un t r a g e to ta l de boo,non. 

Dans ies q u e s t i o n s d'éducation, o n s'aperçoit vite q u e 

la- p r é o c c u p â t ion dominante est cell • de l 'enseignement 
s u p é r i e u r pour les jeunes filles. C e l a , non seulement à 

c a u s e du travail a c t i f des incroyants qui veulent s 'en 

emparer, m a i s au>s parc? qu'à cette h e u r e de c r i s e , 

c 'es t le moyen le plus efficace d'asseoir solidement la 

foi d a n s les â m e s . 

L e s rapports s u r la i ra i t . - des b l a n c h e s nous montrent 
les t r a i t a n t s formant ntre e u x de vastes associations, 
organisées internationalement p o u r e t i n f â m e c o m ­

merce. 
M . C o u l e , le g r a n d o r g a n i s a t e u r chez I ' s p r o t e s t a n t s 

de la lu t t e contre c e fléau affirme qu ' i l faut a v a n t tout 

f o r m e r l'opinion, ense gner aux jeunes g e n s les princi­
pes hygiéniques cl m o r a u x de la continence, que c 'est 

avant tout p a r le foyer que se produira la réforme effec­
tive. Dernièrement l'œuvre de la protection de lu j e u n e 

LU • est parvenue à faire entrer des catholiques d a n s les 

comités N a t i o n a u x de Vigilance de la Suisse, de l'Au­
triche, «le l ' I talie, de la Kelgique <:i a elle-même fondé 
le Comité National de l'IEspagne. 

N o u s apprenons qu'a la quatr:ème séance du C o n g r è s , 

le " S e r \ ce Central ' de la fédération Internationale 
établi à Paris a dû donner s» démission. Avec la plu­

part des ligues nous en éprouvons un vif regret, Il en 

ne s a u r a t rem placer un 'crétariat stable, si bien docu­
menté et s. accessible. Grâce à lui , n o u s a v i o n s avec 
les différentes ligues un é c h a n g e c o n s t a n t d'idées, des 

renseignements et un s e r v i c e international de presse fort 

régulier. Espérons que l'on reviendra sur c e t t e déci­
sion ! 

IM secretaire. 

Les pr ni e r s chrétiens disaient à l e u r s f r è r e s : 

Ce qui m'appartient, Vappartient. 
L e s socialistes d'aujourd'hui d i s e n t : 

Ce i/ui t'appartient, m'appartient. 
L a différence est facile à saisir! (La Réponse.) 

Quand vous avez quelques bien à f a i r e , fait >s-le tout 
de s u i t e : c a r si vous ê t e s m a î t r e du présent, vous ne 
l ' ê tes p a s de l ' a v e n i r . 

(Du Petit Echo de In L. P. D. F.) 
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A travers les revues 

M. I\ Acker, ce fin analyste d'anus féminines, nous 
montre (kins la llcvuc Hebdomadaire du 13 Septembre 
l'orientation sociale toute moderne du dévouement fémi­
nin. 

Le christianisme avait relevé la temme du rang misé­
rable d 'esclave et de créature de plaisirs où la réduisait 
l 'antiquité finissante, et il lui avait donné le sentiment 
de sa dignité. L 'Egl i se commençante l 'honora, la re­
connu! ap te à l 'action et au gouvernement .lui fit exer­
cer au foyer une autorité que I s lois ont consacrée et 
les mœurs acruc. Pendant <!'• longs siècles cette action 
circonscrite au royer parut aux meilleurs esprits la seule 

«pli lui convînt. C'est on effet une raison noble de vivre 

• pie de maintenir une famille après l'avoir créée, de for­
mer ses enfants après les avoir mis au monde et de faci­

l i ter par un absolu dévou mont la tâche de l 'homme à qui 
l'on est uni. J o s e p h de Mais ire ne pouvait r u n imagi­
ner de plus beau qu 'une honnête femme. " L e s femmes, 
écrivait-il ;'i sa !ïll n'uni fait aucun chef-d'œuvre dans 

aucun genre . , mais elles font quelque chose de plus 

grand qua tout c e l a . . . c'est sur leurs genoux, ma chère 
enfant; que se forme ce qu ' i l y a de plus excellent dans 

le inonde .un honnête homme et une honnête femme." 
Mais l«s années, n se succédant, ont amené de pro­

fonds changements dans le monde; des doctrines, les 
unes brutales, 1rs autres perfides, sont apparues qui, 
toutes , concouraient à saper les has s mêmes de la soci­
été, famille, patrie, religion; en même temps des ques­

tions ouvrières surgissaient qui jusqu'alors n 'avaient pré­
occupé que des spécialistes et qui maintenant d ^venaient 
drs questions vitales pour l«- pays. Le sens social fut 
éveillé chez les femmes. Rien de ce qui intéressait la 

société n* put leur demeurer étranger. Si fervente que 
lût au lover leur a c t ion , elles comprirent que cette action 
devait s'étendre en dehors de ses limit s habituelles, s'ex­
ercer dans la société, et par i;'i dans toute la nation. Dans 
certaines classes la famille n'ex stall plus; elles devaient 
l'v rétablir. Il v en ava I d 'autres ou les enfants étaient 
sans protection à la fois c o n t r e les maladies physiques et 
les mahulies morales: elles devaient I s sauver. Il y 
avait dr s hommes sans travail, des jeunes filles dont 

l ' innocence était honteusement exploitée, d?s jeunes 

femmes qui ne savaient <»ù abriter et reposer dans cet 
immense Paris leurs membres fatigués: elles devaient 
donner aux uns du trava i l , préserver les autres et leur 
procurer un asile. 

Pendant longtemps elles ne s'étaient occupées qu • des 

œuvres de bienfaisance; elles aida-eut les communautés 
religieuses qui créent des ouvroirs, d s crèches, des pa­
tronages; elles en créaient de leur côté. On ne songeait 
alors qu'à l 'assistance de la misère, et l'on croyait que 

les œuvres de bienfaisance y suffiraient. En admet tant 

que la bienfaisance fut l 'unique moyen, le nombre de 
ers œuvres, si grand qu'il -oh déjà, eût-il jamais été suf­
fisant? Les communautés religieuses, plus encore «pie 

les sociétés laïques, les fondaient et les dirigeaient : la 

loi chassant les communautés, que devenaient ces œu­

vres? Maintenant, d'ai l leurs, l'expérience démontrait 

qu.». les (etivres de piété et de bienfaisance n'étaient pas 
les seules qu'il fallait soutenir, ni peut-être les plus im­

médiatement i m p o r t a n t e s . A côté des pauvres , qui vi­

vent de la p a u v r e t é , se rangeaient les t rava i l l eurs , qui 
n i vivent pas de leur travai l ou qui veulent en m i e u x 
vivre. Ce m o n d e du travail fut révélé aux f e m m e s , 
inonde immense où la f emme s'épuisait c o n t r e l 'homme, 
t o u r m e n t é par le besoin, l 'infortune, le dés ir , la dé tresse , 
la h a i n e : un monde qui était tout l 'avenir , ma i s un ave ­
nir chargé de m e n a c e s . Ce n'était ni par la. c h a r i t é ni 
par l'aumône qu'il fallait agir. De quelle util ité sera ient 
la richesse et l ' a u m ô n e pour r e m e t t r e en honneur des 
principes et des tradi t ions qui ont fait ht. F r ance? C e 
n 'était pas non plus p a r la c h a r i t é et l 'aumône qu'il 
fallait aller au peuple. On devait s* d o n n e r so i -même 
tout ent ier . Au reste, une notion nouvelle pénétra i t les 
esprits , qui remplaça i t la notion de l'aumône. 

Le mot d • charité a perdu, presque c o m p l è t e m e n t , son 
sens pr imi t i f : dans la langue courante, il se confond a v e c 
le mot d 'aumôn Paire la c h a r i t é , c'est ta ire l 'aumône. 
Or l'aumône est t rop souvent pour ceux qui la pratiquent 
un moyen facile de se débarrasser rapidement des de­
voirs que leur impose leur situation envers les m a l h e u ­
r e u x . Il est convenu qu 'une certaine fortune oblige à 
un certa in chiffres d 'aumônes: tant de r evenus , tant 
d'aumônes. 

Qu ' de personnes sont en paix avec e l l e s -mêmes et 
vont jusqu'à s'estimer profondément , parce que dans leur 
journée elles ont remis quelques sous aux p a u v r e s ! C e t t e 
dîme légère prélevée sur les hi *ns permet, une fois qu'elle 
est versée, de ne plus penser à ceux qui souffrent , .L'au-
mône, loin «le supprimer la barr i ère qui sépare le pauvre 
du r iche , la r e c o n n a î t , la. consacre et la. solidifie, cat* elle 
laisse toujours sensible l 'écart des rangs, la h a u t e u r sou­
vent m ê m e ineonsci Mite de celui qui donne et l ' infério­
rité de celui (pu* reçoit : bien plus, elle rend plus sensi-
ble encore , c a r ell • e n t r a î n e quelque humil iat ion pour ce­
lui qui en est l 'objet. Enfin, et c'est là peut -ê tre le grief 
le plus grand qu'on p u s s e lui adresser , (die ne s »rt à 
rien ni de rien : vite épuisée, elle ne soulage qu'un ins­
t a n t , ou quelques heures , n 'abolit pas la pauvreté, et 
l 'entretient. Mlles est même une sorte d'encourage-
gemon! à la p a r e s s e : dans toutes les grandes villes, des 
individus, sûrs de recueill ir toujours de droite» et de gau­
che quelques pièces de m o n n a i e , a i m e n t mi 'ti\ mendier 
l i n e travai l ler . La vraie c h a r i t é c h r é t i e n n e ne consis te 
pas dans l 'exercice de l'aumône;* elle est tout ent ière 
dans ces paroles du Christ : "Aimez-vous les uns les 
a n t r e s . " S ' a i m e r les uns les a u t r e s , c 'est ne plus croire 
qu ' il y a dans la société des c lasses formées par les diffé­
rences de naissance ou de ressources , m a i s croire que, si 
haut «pie le sort vous ait placé, on est le frère plus heu­
reux de celui à «pli le sort est dur ou cruel ; s ' a i m e r les 
uns les autres, c'est réal iser , aussi profondément qu'on 
le peut, la f ra tern i té qu'enseignait J é s u s , et c 'est s'en-
traider toute la durée de l 'existence. 

Cette notion nouvelle , 1 «s f e m m e s , mieux (pie les h o m ­
mes , pouvaient et devaient la c o m p r e n d r e , l'adopter et 
la. mettre en pratique, parce qu'elles o n t une plus fine 
sensibilité, une douceur native d ' m a n i è r e s et de paroles , 
une spontanée habi leté , une perception plus subtile des 
nuances, une grâce aussi , qui t r i o m p h e n t des suscepti­
bilités, des déf iances »t des c r a i n t e s , si n o m b r e u s e s et 

si faciles à éclore. Biles ont transformé la- c h a r i t é en 
véritable action socia le , ou, si l'on veut, elles o n t apporté 

* Nous en tendons bien qu'elle ne consiste pas unique­
ment dans l 'exercice de l'aumône.—Lu rédaction. 
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à la réalisation des œuvres de j u s t i c e l'esprit de la véri­
table charité chrétienne. T o u r à t o u r , ou tout ensemble, 
e l les ont o u v e r t des manières d ' é c o l e s où l e u r s s i e u r s pus­
sent acquérir c e t t e s c i e n c e sociale n o u v e l l e et qui l e u r 

manquait ; e l l es o n t , pur des œuvres t e l l e s q u e Vlnioii /</-

miliale, 1rs écoles ménagères, les settlements, tâché, en 
les p r é s e r v a n t des maladies, do f a i r e des Femmes et des 

f i l l s de bonnes ménagères, de bonnes é p o u s e s et de 
bonnes m è r e s , et des garçons des hommes honnêtes; 
e l l e s o n t enfin protégé la. j e u n e Nile ouvrière. C'est s u r 

c e t t e p r o t e c t i o n que j e v o u d r a i s m'arrêl T quelques i n s ­

t a n t s . 

* * 

Voici encore dans la Ht eut Hebdomadaire, quelques 
observations de il/, Firmin Itoz, sur le Catholicisme aux 
Elals-l nis. 

Rien n'aide mieux à comprendre qu'une figure e n n u i e 

celle d u c a r d i n a l Gibbons I * prestige de l'Eglise catho­
lique et la f o r c e à laquelle il correspond. 

S a n s doute, c 'es t u n e question compl see que celle des 

progrès d u catholicisme a u x K i a l s - l n i s , et il ne Faut pas 
attribuer t o u t e s o n e x t e n s i o n à des conquêtes. L'immi­
gration y entre p o u r la plus grande p a r t , a v e c s o n apport 
d'Irlandais, p u i s d'Allemands, d ' I t a l i e n s , il • Polonais, 
d e Tchèques, de S l a v e s d u S u d . L e s diverses confes­
sions p r o t e s t a n t e s o n t é t é fort p e u e n t a m é e s , et ce serait 
u n e illusion de croire que le catholicisme a i t beaucoup 
gagné s u r e l l e s . I] gagne p o u r t a n t et, s a n s des considé­
rations d ' u n ordre tout à l'ait étranger à la religion, il 
gagnerait b i e n davantage. 

L e s mariages m i x t e s donnent, en effet, I s enfants au 
c a t h o l i c i s m e . L'engagement qu'exige l'Eglise, c e u x qui 
l'ont p l i s ne s'y d é r o b e n t p o i n t . Bien p l u s : le c o n j o i n t 

p r o t e s t a n t se c o n v e r t i t s o u v e n t l u i - m ê m e . I n étudiant 
de Dartmouth College me r a c o n t a i t qu'après u n s é j o u r 

assez prolongé en Tourain \ sa m è r e , son f r è r e et sa. sœur 
a v a i e n t e m b r a s s é le catholicisme. Un p e u a p r è s , la j e u n e 

Nile é|x>usc u n officier de la m a r i n e américaine. L e u r s 

e n f a n t s son t baptisés, et b i e n t ô t !• p è r e , à son t o u r , se 
r a l l i e à la. l o i «pli est d e v e n u e ce l l e de s o n f o y e r . 

Cetl • question de l'union entre p r o t e s t a n t s et catho­
liques n ' e n préoccupe pas m o i n s le clergé a m é r i c a i n s . J ' a i 

e n t e n d u l i r e , d a n s u n e p a r o i s s e , u n t r è s remarquable 
m a n d e m e n t qui l u i était consacré, Ij'évéquc p r e s c r i v a i t 

qu'avant la c é l é b r a t i o n d u mariage, le fiancé n o n catho­
lique s * f i t e x p o s e r sommairement p a r u n p i è t r e auto­
risé la fo i de l ' a u t r e . Il é t a i t b i e n s p é c i f i é — e t le p r ê t r e 

y i n s i s t a i t d a n s le commentaire d o n t i l accompagnai! sa 

l e c t u r e — « p i e c e t t e i n s t r u c t i o n préalable ne v i s a i t nul­
lement à c o n v e r t i r la d i s s i d e n t , m a s à l u i d o n n e r u n e 

idée de la d o c t r i n e (p ie pratiquait le f u t u r compagnon 
d e sa- v i e . K s t - i l c o n v e n a b l e , e n e f f e t , qu'un des d e u x 

é p o u x ignore t o u t de la c r o y a n c e (p l i est c e l l e de l ' a u t r e 

et (p l i d o i t d e v e n i r c e l l e de l e u r s Cllfailts? K i e l ) de p l u s 

digne, i l m e s e m b l e , r i e n de p l u s noble, ( p i * c e t t e préoc­
cupation de Pép'.scopat. Elle témoigne d ' u n grand rcs-
pect des consciences, et o n ne peut qu'éviter des malen­
tendus redoutables, s i n o n préparer de p r é c i e u x accords. 

Un o r d r e s 'est f o n d é , e n I8Ô7, c e l u i des Paul is! s , p o u r 

p r ê c h e r p a r m i les p r o t e s t a n t s . M a i s c 'est l ' e s p r i t même 
d u c a t h o l i c i s m e et s o n e x e m p l e qui t r a v a i l l e n t le p l u s 

efficacement i*»"» ' lui. fjo sens p o s i t i f des Américains 
ne pouvait m a n q u e r d ' ê t r e s e n s i b l e à la vitalité de l'Egli­

se catholique, a u prestige «pu1 lui confèrent l'autorité, 
l'unité, la pérennité. ISn l a c e d e s dénominations pro­
testantes t o u j o u r s p l u s nombreuses, le catholicisme i m ­

m u a b l e dresse l ' image de ce qui d u r e , et sa stabilité f i n i t 

p a r a p p a r a î t r e comme le signe de sa grandeur c i de sa 

vente. 

( ) n se tourne v e r s l u i d ' a u t a n t plus v o l o n t i e r s q u e les 
temps son! troublés el q u e le b e s o i n d ' u n e discipline se 

la t de plus en p l u s sentir. Mes passions q u i ne son t 

pas toutes généreuses, des théories qui ne sont pas t o u t s 

raisonnables, agitent les âmes, bouleversent les intelli­
gences, menacent la société. Qu'apportera l 'avenir, u n 
progrès ou u n e désorganisation? Les p l u s h a r d i s d o u t e n t 

et les timides ne cachent pas leur effarement. Dès l o r s , 

i l était inévitable que d a n s ec pa j ' s oil l 'on a toujours s ; 

f o r t compté s u r la religion, on t o u r n â t les y e u x v e r s 

c e l l e i p i i donne la preuve de tant de cohésion, de sérénité 
et d'efficacité. On s'aperçoit qu'elle excelle à c o n t e n i r 

el à consoler, que son souci d'organisation >s! incompa­
rable, qu'elle |M>ssèdc l'autorité et qu'elle i n s p i r e la con­
fiance. L a sollicitude des jioiivoirs p u b l i e - comme i'inqui­
étude des individus accue lien! ou cherchent n elle la 
p l u s grande Force et la plus bienfaisante qui se puisse 
m e t t r e a u service de la nation. 

K l le catholicisme, n effet, là comme a i l l e u r s , se si­
gnale p a r le concours qu'il apjiorte au sentiment et à 
l ' e f f o r t national. Xous avons vu q u e les prêtres, les 
é v é q i i e s a 11 lé r ea i 11 - - î i | h , : i l | p r e m i e r rang des C toy 'IIS 

les p l u s éminents <i '<•- plus utiles. I l s comprennent 
m i e u x «pie personne les besoins et In grandeur de l e u r 

p a y s ; m i e u x que personne i l s s a v e n t parler au p e u p l e 

de ses devoirs. Le clergé polonais soutient la Pologne 
d a n s ses épreuves e! ses revendications; le clergé i r l a n ­

d a i s e n f i t a u t a n t p o u r l ' I r l a n d e : le clergé canadien n 

s a n s d o u t e sauvé l'autonomie intellectuelle et morale d u 

C a n a d a . . L e clergé américain, s u r u n e l r . v I b r e . d a n s 

u n e république où le re»|>ec! absolu des droits est u n 
dogme f u n d a m e n t a l , n'a |>oin| d'opprimés à consoler, n i 

de résista ne s à conduire: I se contente de collaborer 
magnifiquemen! au grand effort Ion jours p o u r s u i v i el 
toujours néccssfl re pour réduire en un corps homogène 
les éléments disparates qui e n t r e n t d a n s la composition 
d u peup le a m é r i c a i n • i p air en ordonner, n spirituali-
ser la \ i e . 

* * 

l.t correspondent Chinos du Petit Echo tir In Jt. /'. 
/>. /•'. leur envoie une intéressante élude sur In femme 
chinoise telle que In faitt le paganisme. I nous de 
juger l'uura du Christianisme. 

Shanghaï, l«- L2 j a n v i e r L913. 

Pour répondre à volr-3 désir, je v o u s expose, aujour­
d'hui, mon propre jugement sur les différences entre les 
remines chinoises en religion p a ï e n n e et les femm •< 
chrétiennes. 

D ' u n e façon générale, les p a ï e n s méprisent les f e m m e s 

Qwwid 11112 Fille vient a u m o n d e . 1rs p a r e n t s en ont de 
s u i t e u n e grande déception, et s o u v e n t de pauvres e n ­

f a n t s d o n t le*; p è r . s et mèVes n ' o n t pas assez, d'argon! 
pour les nourrir, son t i m p i t o y a b l e m e n t a b a n d o n n é e s , 

m i s e s à mort ou v iiducs. 

K n p r é s e n c e de ces Faits inhumains, les missionnaires 
o n t créé presque partout des orphelinats qui ont r e s p e c ­

t i v e m e n t 50, 100 , -jou, :ioo , e i e . , p e t i t e s Filles données 



Montreal — LA 1 JON N E P A R O L E — Octobre 1918. 1 3 Vol. 1 No 8. 

par leurs parents, ramassées ou achetées pur les fidèles 
ou par les sœurs de charité, qui 1rs élèvent, 1rs instrui­
s e ^ el 1rs marient : l'orphelinat de Ningpo, p a y s près 
de Shanghaï, par exemple, en a toujours 300. En de­
hors de ces orphelinats ,il ixisic, eu Chine, depuis l'an­
cien temps, des m a i s o n s gouvernementales et locales de 
charité dont le but s e m b l a b l e est de sauve r e r s pauvres 
créatures. 

Etant classées au rang de femmes, 1rs Filles ne sont 
j a m a s a u s s i bien soignées par les parents, que 1 is gar­
çons, auss i n'ont-elles pas l'espoir d'aller à l 'école pour 
y recevoir l'éducation nécessaire. E l les apprennent 
seulement à couctre, ii laver le linge, à Taire la cuisine et 
h s'occuper tout le travail domestique. Faute d'ins­
truction, el les ne savent ni lire, ni écr i re , et ne peuvent, 
par conséqu ni , mieux remplir leurs devoirs . Quand el les 
sont ' l o u s i ' e s , cl h s ne sav nt pas comment a ider leurs 

maris à t ra i l e r les affaires de famjlle, et sur tout el les 
n'ont p a s dmit de s ' y intéresser. 

I ne coutume lamentable est e l l e qui, chez les p a ï e n s , 
consiste en ce que les p a r e n t s f a n e ent leurs e n f a n t s au 
moment <>ù ces derniers n'ont pas encore pris conna i s ­
s a n c e des événements du monde, car cela a lieu à 2, 3 
ou 1 a n s et parfois quelques mois à peine. Forcées plus ' 
tard d'épouser des gens desquelles elles ne connaissent 
ni le caractère, ni la conduite, comment peuvent-elles 
bien s ' en t end re a v e c eux'. ' ( "es t surtout pour cette 

c a u s e qu'il y a tant de familles en désordre et en ruin s. 
Devenues m è r e s , les jeunes f e m m e s ne savent pas com­

ment «'lever et instruire les en fan t s ;'i mo ins qu'elles ne 
les grondent ,les injurient ou, pour le m o i n s , 1rs frap­
pent , de sor te que 1rs enfants dont les j eunes esprits ont 

été gâtés déjà par 1rs mauvais exemples qu'ils ont sous 
les veux , deviennent de mauvais sujets, et ne respectent 
plus leurs parents. 

De plus, 1rs belles-mères traitent généralement t rès 
mal leurs brus et grâce aux exc i t a t ions de leurs propres 
filles, elles deviennent encore plus méchantes; non seu­
lement elles imposent ;'i leur- belles-filles des ouvrages 
pénibles, m a i s souvent el 1 s ne leur donnent pas a s s e z 

«le nourriture, ni d'habillement : enf in , elles les consi­
dèrent vraisemblablement comme des servantes. 

L e s m a r i s , n'ayant pas d • morale pour régler leurs ca ­
pr ices , se moquent totalement de l'égalité des f e m m e s 
vis-à-v is d ' eux . IJCS riches prennent des concub ines et 

laissent leur femme légitime dans l'abandon. Ceci 
a m è n e des querelles continuelles et souvent le suic ide 
final. 

L e s pauv re s , ayant jeté leur argent par la fenêt re , 

c ' e s t -à -d i re en jouant ou en fumant l'opium, n'ont p lus 

de q l l 0 i nourrir leurs femmes et pour en finir les vendent 

à d ' au t r e s . 
Guillaume Wang, 

On ne saura i t t rop faire pour enrayer le mal c a u s é par 

l 'A l coo l i sme . 'Pons les c i toyens soucieux de l'honneur 
de leur famil le et de la grandeur de leur p a y s doivent se 

l iguer d a n s un m ê m e effort contre l'ennemi commun.— 

(M(/r Bêgin). 

Un peuple a lcool isé est un Peuple en t rain de d i spa ­

ra î t re . (Dr Legrain). 

L a lutte contre l'alcoolisme est le premier Devoir de 
ce Temps. — ( D r Jacquet). 

Chronique des Oeuvres 

H O P I T A L SA IN T Iv.J I1 S T I X E . 

D I S P E N S A I R E tous les jours il»' la semaine, à dix heures, au 
numéro 1107, Avenue «le Lorimier. Tel. Saint Louis 3935. 

Tous les j o u r s : médecine. 
Lundi et vendredi: yeux. ne/., gorge et oreilles. 
Mard i : maladies de la peau. 
Mercredi cl vendredi: chirurgie. 

Jeud i : maladie des dents. 
G O U T T E D E L A I T : Distribution tons les jours à dix heures, au 

numéro 1107, Avenue de Lorimier. 
Les dames et les jeunes filles <|iii disposent de quelques heures lu 

mercredi après-midi feraient une très bonne rouvre en venant coudre 
à l'hôpital entre 2 et 6 heures. La couture nécessaire à l'entretien 
de l'hôpital est entièrement à la charge des dames. Toute aide leur 
sera précieuse. 

I)«s offrandes pour aider à la construction du nouvel hôpital se­
ront reçues avec grat i tude par Mlle Holland 820 de Lorimier. 

A S S O C I A T I O N P R O F E S S I O N N E L L E D E S E M P L O Y E E S D E 

M A N U F A C T U R E . 

Les ouvrières reviendront avec joie, comme les années précédentes, 
entendre la série de nos conférences mensuelles. La première as­
semblée aura lieu le troisième dimanche de septembre au Monument 
Nat ional. 

l 'u comité s'est déjà mis à l'œuvre pour l 'organisation de la soirée 
annuelle au profit de la Caisse de Secours. 

Notre euchre sera donné le neuf octobre prochain, à l 'Assis tance 
Publique sous le patronage «le notre vénéré a viseur spirituel, le 
révérend Père K. J . A. Tourangeau, O .M.F . L e s billets sont en 
vente. On peut s'en procurer en s 'a dressant à Mlle Laura Robert , 
766 Ave. Papineau. ou par téléphone. S-Louis 6563. 

Dans le cours de deux années, le Dr. H. Hubert, 1447 St-Denis , a 
donné gratuitement aux associées 141 consultations à 46 malades. 
Nos remerciements à notre dévoué médecin qui offre encore gra­
tuitement SC8 services. 

La fêle il n travail. 

Les vaillantes travailleuses sont invitées à venir nombreuses à 
notre belle fête annuelle, véritable jour d'action de grâce, afin de 
remercier le Seigneur «le ses bienfaits, de le prier qu'il nous en ac­
corde de nouveau, qu ' i l hâte le règne «le la paix, la cessation des 
grèves. 

Chacune voudra bien se procurer l 'acte de consécration inti tulé: 
Prière à la très Sainte Vierge, rédigée par Sa Grandeur Mgr l'Ar­
chevêque, à l'intention des membres de la Fédération." Cette 
prière sera récitée à haute voix en présence du Très Saint, Sacre­
ment, pendant la cérémonie religieuse à l 'Egl ise Notre-Dame. 

Maria Aucluir, pn'siiliii/c. 

N. 1».—On peut se procurer le feuillet imprimé de cette prière au 
Secretarial de la Fédération au prix de 5 sous l'un ou $4.00 le cent. 

F E D E R A T I O N P A R O I S S I A L E D E S T - H E N R I . 

L 'Œuvre de la Goutte de Lait St Henri et St-Zotiquo s 'est déve­
loppée avec un succès plus que relatif. 

Nous pouvons le constater par le rapport suivant pour la saison 
écoulée. 

Bébés présentés: 105. 
Consultat ions: 220. 

(Sur ce nombre 10 sont morts) . 
Lai t d i s t r ibué : 900 biberons. 

Sur demande spéciale, la Goutte de La i t se continuera tout l 'hiver, 
deux fois par semaine, le mardi et le jeudi , aux heures «lu dispen­
saire de 4 à 5 heures p. m. 

Mill g ré les sympathies et les regrets exprimés plus tôt, nous no 
pouvons passer sous silence la disparition si tr iste de Mr le Docteur 
S. Lachapellc, fondateur de cette "Gout te do L a i t . " 

Par l 'exemple de son zèle, par ses délicieuses et instructives cau­
series il contribua a l 'affermissement do notre association féminine, 
adonnée spécialement à i'reuvre, qui était la sienne, celle des Tou t 
Peti ts . ( L a Goutte de L a i t ) . 

Suivre la méthode de ce guide compétent, ce sera notre succès, et 
plus encore, l 'expression de notre souvenir plein de grat i tude. 

A Madame A. Delorme, fondatrice de l 'Association des Dames 
Patronnes à St-Menri , nos sincères condoléances dans sa douloureuse 
épreuve. 

A. Aquin, Secretaire. 
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VISIONS GASPES1ENNES—par Mlle Blanche Lnmonlngne. Dans 
quelques juins paraîtra cet ouvrage doul rau leur est une des nôtres, 
une toute jeune collaboratrice, déjà bien sympathique. II s'ad-
drcsse avant tout aux humbles cœurs vaillants, laboureurs de champs 
«•t fileuses de lin. Pourtant , cette œuvre, couronnée par la Société 
«lu Parler français et accompagnée d*ime préface de M. Adjulor 
Rivard, s'impose d'elle-même dans le monde littéraire. Nous avons 
hâte de saluer les tontes premières son apparition. 

MON PAYS. .MKS AMOURS—par M. Alphonse Desilcts. C'est un 
livre qu'il fait bon lire et qu'oïl relit, l'es petites pièces de facture 
souvent pittoresque, au rythme toujours souple et léger et surtout 
d'accent sincère ont un charme exquis. Hennis sous trois eu têtes 
"Ames et choses de chez nous ." "Nos douleurs et nos joies ." "Amours 
«hantées." elles sont bien au diapason de nos anus canadiennes, fière­
ment amoureuses du sol, pénétrées de foi sereine et toujours sensi­
bles à l 'amour, qu'il soit gai ou triste, timide ou chevaleresque. 

i l / . - / . G. 

"La Bonne Parole" est publiée sous le contrôle immédiat du bureau 
de direction de la Fédération Nationale Saint-Jean-Baptis te: 
Mme II. CKMN-LAJOIE, Présidente. 

" 11UGUKNIN. Secrétaire générale et présidente du comité de ré­
daction du journal. 

Mlle BIIIAUD, Secrétaire archiviste. Présidente du comité do Fré­
quentation Scolaire. 

Mme CIIOQURTTK, Trésorièrc. 
Lady LACOSTK, Présidente «lu comité des questions domestiques. 
Mme LK.MAN. Présidente du «uni té «1«* tem|)éraiice. 
Mlle RENAULT, Présidente «lu comité d'administration du journal et 

Secrétaire «lu comité de tempérance, 
Mme I , I : M \ I K I : . Présidente «lu Comité «lu Denier National. 
Mme Di'sv. Secrétaire archiviste du bureau de direction. 
Mlle A. ( îKiMN L V I O I I : . Présidente «lu ««imité d'Enseignement Ména­

ger. 
Mlle I I . M U ; N \ U . T . Présidente «lu comité «!•• la lutte contre la mor­

talité infantile. 
Mil" M. .1. < i i ni N L\.mn:. Secrétaire «lu comité «le rédaction «lu jour-

. liai. 
MIU« AUCLAIK, Présidente «lu Comité «le la fêt«- du Travail et «lu 

comité «l«'s questions économiques. 
Mme l i o n IIII.I.KU. Mlle lÎLI.ANCKR. 

Classes et Leçons Pr ivées . 

F rança i s , Anglais , Mathémat iques , Let t res , | M de R. M c M I L L A N 
Sciences , Branches Commerc ia les , etc. I , , , . 

; Elevé de Delattrc (Pans) de l-aqueiricrc (Pans) 

Vahnini (Florence.) Pose de la voix. 

Repertoire. 

35 rue Bisop Tel. Uptown 5679 
Reçoit mardi, mercredi, vendredi 

Dentel les françaises faites à la main . 
Manufacture en France — Depot à Montréal. 

MME C . VIGNAL 

Spécialité «le rideaux, cols et guipure d'art, 
broderies, Toiles des Vosges et linge de table. 

Réparation et mise a neuf, Importation direc­
te, leçons. Parfumerie Mclettrer, Paris 

770 S-Denis , Mont iéal . 
T E L E P H O N E Ï E L L K S T 5Gi8 

Ad. Charbonnier-Viaud 

384 Parc Lafontain* 

F O N D E E E N 1890 
A c a d e m i c N a t i o n a l e d o c o u p e ot d o 

c o u t u r e 
Fournitures pour ouvrages de Fantaisies. Leçons 

en Dentelle. Dessins et Estampage. 

MdeE. L. ETHIER, Gérante. 
8oa, rue Saint-Denis 

Tél . 3922 E s t . M O N T R E A L , 

pour Mdc Bessette T340 rue St-Hubcrt, Cité 

lNuir vos lunettes et lorgnons, allez chez 
.1 . . . ! . MARCHAND. Opticien Diplôme. 

282 Sic-Catherine Est. Près Si-Denis. 
Téléphone Est 1996. 

J . ' G . YON, éditeurs et importateurs 
de musique et d ' instruments, 

266, rue Sainte-Catherine, Est , Montréal. 
Le plus grand choix de musique en Canada. 

Assortiment considérable «le musique 
en feuilles et en recueils. Edition complète 
do S C H I R M E R S P E T E R S et L I T O L F F . 
Fournisseur des Collèges et des Couvents 

du Canada et des Etats Unis. 
Tel Bell, Est 1710. 

LUNETTES et VERRES 
Grand choix de ce qu'il y a de mieux en 

Lorgnons et Lunettes, 
Yeux artificiels. 

Salon privé pour l 'ajustement des yeux 
artificiels. 

Ajustement parfait , verres de première qua­
lité "ceti tex" Montures de toutes sortes. 

Consultations : A l'Hôlel-Dieu, de 9.30 à 
11 heures, excepté les mercredis et samedis. 
Aux salons d'optique, de 9 h., a. m., à 3 h. 
p.m. Appointements par Tél.Hell, Es t 2257. 

Sjn'cinl: Instruments de photographie, mar­
que "Ens ign" ainsi (pie tous les accessoires 
pour photographes amateurs. 

ffCïiP Une visite est sollicitée. 
SALON D'OPTIQUE FRANCO-BRITANIQUE 
Rod. CARRIERE, Henri SEN EC AL, 

Opticiens et Optoml'tristes. 
205—207, Sainte-Catherine, Est . 

Entre Stc-Elisabeth et Sanguinct. 

* 4 Au r}on /Marché 
" A quali té égale, nos prix sont toujours 

l e s p lus b a s . " 

» » 1 

DOCTEUR ERNEST CHARRON. 
f '/1 ii n ryit n • I)t nttstc. 

144. rue St-Denis, — Montréal. 

Téléphone Est 410. 

S 1» I R E L L A 
corset idéal, fuit sur commande, 

La baleine ne rouille pas ni ne se luise. 
Chambre 203 Edifice Kings Hall. 

591 Stc-Catlierine, Ou. si . - T é l . Dp. 4322 

Tél. Bell Est 2 4 3 1 . 
T. I) U S S A U L T, 
BOTTIER FASIIIONARLE. 

2 8 1 , rue Sainte-Catherine, Est. — Montréal. 

E A S T E R N 

1 5 1 S T - D E N I S Tel bat xjrji 

Pour DEMOISELLES 
et MESSIEURS. 

Classes du jour et du soir strictement 
individuelles. 

Sapho 
tue PUNAISES 

et C0QUERELLES 

et prévient 
les MALADIES 

CONTAGIEUSES 

l'n venant directement "Au Don Marché 
l;i clientèle sait qu'elle y trouvera assuré­
ment ce «pli s e fabrique «le mieux eu fait de 
nouveautés, et ce aux plus bas prix. 

P . i r leur situation respective «•! exception­
nellement avantageuse, autant «pie par la 
variété et surtout la qualité «!«• leurs mar­
chandises, nos comptoirs présentent toutes 
les meilleurs conditions à la femme souci 
etise «l«* s i personne autan! «pu* «!«• sa bourse. 

Mesdames, Prenez l 'habitude d'acheter 
"Au Bon* Marché," «*l vous y gagnerez. 

6 2 5 . rue Ste-Catherinc Est, angle Montcalm. 

LETENDRE, FILS S CIE. 

LIBRAIRIE SAINT LOUIS, 

Papeteries, Fournitures «h* Bureaux, Livres. 
Articles Religieux, hnpressions, Relicure. 
Kortorl Faribault, prop. Tel. Est 2660. 
2 8 8 , rue Ste-Catherinc Est, - - - Montréal.] 

t 

Mères d«* famille, ouvrières, commis, jeune fille 

DEPOSEZ VOS ECONOMIES A 

Ea Banque d'Epargne de la Cité 

et du district de Montreal 
Fondée en INlfi 

D I R E C T E U R S : 

.1. Ai.n. OuiiMET, Président, l ion. R.MACKAY, 
Vice-Président, P . BOLTON, G.-N. MONCEL, 
RoHRRT Alt" lllllt. Hou. R. D A N D U R A K D , Hon. 
('. .1. DoiiKRTY. Sir L O M R R GoUlX, Dr D O N A L D 

KINGSTON, K . - W . MOLSON. 

Bureau Chef et 13 Succursales â Montréal. 

La seule Banque incorporéo en vertu de 
l'Aeto «les Banques d 'Epargnes faisant af­
faires «laus la Cité de Montréal. Sa charte 
(«lifféivnt»' «1«» celle de toutes les autres ban­
ques) donne toute la protection possible à 
ses déposants. 

Elle a pour but spécial de recevoir des 
épargnes, quelques petites qu'elles soient, 
des veuves, orphelins, commis, apprentis et 
des classes ouvrières, industrielles et agri­
coles, et (l'en faire un Placement sûr. 

A. V. L E S P E R A N G E , gérant 

Demandez une de nos petites Banques à 
Domicile, ceci vous facilitera l 'Epargne. 
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P.-G. M O U N T 
O p t i c i e n et O p t o m é t r i s t c 

Vieux ou j t ' i i ï H ' s , c'vi\ 

le t«nips de faire exa­
miner vos yeux, et bien 
faire ajuster vos ve in s . 

;V. //.—L'avant-midi n 
domicile seul, ment pour 
les personnes qui BC I rou-
veut dnna l'impossibilité 
de sortir. 

944a St Denis 
Pieu R a c h e l 

HEURES DE IIUREAO, 

de 1 à 8 Iieurc8 

Tel. Bell Si Louis lOiiii 

Terrains à vendre 

LES 

DANS I.i: 

Quart i er E m a r d 

BAS PRIX et CONDI­

TIONS FACILES 
S'adresser A 

PAUlv E|WARD, 
T E L . M A I N 7381 7 1 2 ST-JACQUES 

Lamontagne Limitée 
Bloc Bill moral. X-Damc Ouest, 

TlAUX Al s, VALISES, 
SACS DE VOYAGE, 

SELLES, l'.h: 
Venez i'"ir nos échantillons 

et tlcmanth z nos prix. 

D E R Y 
F O U R N I T A P L U S D E 

40,000 
C A N A D I E N S 

GRAINES DE SEMENCES 
Les mieux adaptées à notre 

climat. 
G r a t i s s u r d e m a n d e , le catalogue frair 

ç i- le plus complet du |iays. GRAINSSi 
PLANTES, OUTILS DE JARDINAGE de 
toutes sorte*, etc. 

Hector h . Dery} 
21 ?J0TRH)AME EST, MONTREAL 

Téléphone Main 3036 

B r o d e r i e A r t i s t i q u e 
Mous fai>u!!s toutes sortes de broderies à la 

main: MONOGRAMMES et I N I T I A ­
LES, C E N T R E S , COUSSINS, 

DESSUS do piano, COLS et P O I G N E T S 
pour rohes et manteaux, etc. 

BRODERIE D'EGLISE 

Catalogue envoyé franco pour . . . . 25 cts. 

Raoul Vennat 
642 Rue ST-DENIS, MONTREAL. 

T e l . K s i 3 0 0 0 

Dépôt de musique française 

JKiÇ 3 Exigez cette marque sur 
vos harnais, sacs de voyage.*^ 

Le mageasin pour la confection 
par excellence. 

Toujours un étalage des plus hautes nou­
veautés, comprenant 

MANTEAUX, COSTUMES, RODES DE TOILETTES, 

BLOUSES, etc, d'une élégance et d'un chic 
incontestables. 

Les Dames sont invitées à visiter 
cette installation où elles trouveront à satis* 

faire leurs goûts les plus distingués. 

P. Lafrance & cie, 
L I M I T K K . 

en face de l'Université Laval 

182 ST-DENIS, M o n t r é a l . 

H E N R Y B I R K S & S O N , L i r a i t ci 
P h i l i p s S q u a r e 

Fabrication, réparation d'articles d'églises 
Insignes de société, Croix, etc. 

Une spécialité de dorure et placage. 
Commandes respectueusement sollicitées. 

Guérit 
( îonsl i pat ion, 

.Mauvaise digestion, 
.Maux de tête, 

Dérangement d'estomac. 

En vente partout 
25 cents la bouteille. 
St ICI ETE des EAUX RIGA 

215, N.-Damo Est. Montréal. 

M AYR AND, LORANGER, ECREMENT 
et M ELAN CON 1 Notaires, 

Edifice de la Banque Nationale, 
99 St 'Jacqucs, Montréal. 

Madame A. T E R R 0 U X, 
Mnrchando do Chaussures. 

653, Mont-Royal. Est, Montréal. 
Tél. Bell, St-Loiiis, 2809.  

P O U L I N & C I E , 
VOLAILLES, GIBIERS, ŒUFS. 

39. Marché Bonsccours. — Tél. M. 7107 

B a n q u e P r o v i n c i a l e 
DU CANADA 

Nombre do Déposants, plus de 4°«ooo. 
Bureau Chef à Montréal et 59 Succursales 

dans les Provinces de Québec, Ontario et 
Nouveau Brunswick. 

La seule Kunque, en Canada, ayant un 
K M I C I 1 1 de Contrôle 

pour sou départi nient d'épargne. 
M. H. LA P O R T E , Président de la Banque, 
Sir Alex. LACOSTE. Président du Bureau 

«le Contrôle de l 'Epargne, 
M. Tnnerède B I E N V E N U , Gérant général, 

SUCCUIfSALtiS à M ON THE AL : 

Rue St<- Catherine, nnglc St-Hubert. 
u Horion. 

" 1 1 1 1 à Maisonneuve. 
Noire Dame, angle Richmond. 

* * Vinot (Slo-Cunégondo) 
4 4 Roaubicn " Huntly. 
" Ontario 1 4 Pnnet. 
1 1 Rachel " SI -Huber t . 
M Roy " Egl. St-Ls do France. 

R0UGIER F R E R E S 
Cie Incorporée. 

IMPORTATION de 
PRODUITS FRANÇAIS 

63 Notre-Dame Est, Montréal. 
32 Boulevard de la Bastille, Paris 

Tel . Hell, M a i n 2527 

J. A. MAJOR 
R X n r c h a n 1 T a ; l l e u r e t M a r c h a n d 

d e C h a u s s u r e s 

100 Rue Vinet, Ste-Cunégonde 
S A T I S ! - A C T I O N < A K A N T11 î 

La Cie de CHARBON SCRANTON 
Lacoste & Cie, Gérants, 78a St Denis . 

Nous garantissons seulement le Charbon 
Scranton que nous vendons. 

Mlle V L O R I N A I) E S J A R I) I N S, 
Salon pour Domes. 

Coiffures. Massage. Articles en cheveux, etc 
294. rue Amherst, Téléphone Bell Est 3089. 

AUX MODES AMERICAINES, 
Madame A. T II E R I E N. 

Chapeaux importés de Paris , Plumes 
202. S toCathcr ine Est, — Tel. Est 4163 

Mme C. It. D E S R O C H E R S. 

Salon—Yvetto, — 940, rue Saint-André. 
Grand choix de chapeaux, modèles parisiens 

et américains. Une visite est sollicitée. 

Madame M A R I E, 
132. rue Mansfield. — Tél. Up 3079 

possède une merveilleuse méthode pour 
donner les massages. 

R E S S E T T 1: & H E S S E T T B, 
Courtiers en immeubles. — Propriétés et 

terrains à vendre et assuranco sur lo feu. 
LMO St-Hubert. — — Montreal. 

Tél. Bell, Est 6400. 
J . . B . B A I L L A R (i E O N, 

(EXPRESS) 
La plus grande organisation de transpoit 

de Montréal. 
329, rue Ontario, Est . — — Montréal. 
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P. DAIGNAULT. N- de C BBAULT, Georges C. LEROUX, Paul SALY, /.lfrcd BOYTE' 
President , Vice-Président, Sccrétnîrc-Tiésorier Directeur, Directeur, 

T E L . E S T 6819 L H M H I S O N Comptant ou termes à convenir 

c L c t o u x , JJaxq \\a 11 ft § $ i o « & 
MARCHANDS ET'C MANUFACTURIERS ^ l t m U C 

de Meubles, Tapis, Prélarts, Rideaux, Draperies, Poêles, etc. 

(J/// ouvert un Grand Magasin aux numéros : 

637-639 RUE STE-CATHERINE EST 
(Coin Beaudry , en face du Théâ t re Na t iona l ) 

Spécialité : Ameublement de Maison et Fournitures pour Eglises, Couvents, 
Ecoles, Bureaux Publics et Privés. 

Nous pouvons vous monter une maison de la cave au grenier avec tout ce qu'il 
a île plus chic et de plus nouveau. 

Nos meubles sont à l<( portée de toutes les bourses 

J . -A-D. C O D B O U T 
PHARMACIEN-CHIMISTE 

T R O I S P H A R M A C I E S : 

angle Craig et Bon Secours angle Craig et Côte Place d'Armes 

angle Ste-Cathcrine et Darling (Hoch'ga) 

SPKCIALITK : Ordonnances de MM. les Médecins toujours remplies avec des 
produits chimiques pur et véritables. 

Grand Assortiment de Drogues 
PRODUITS PHARMACEUTIQUES, ARTICLES DE TOILETTE, 

PARFUMS ET SAVON DE HAUTES MARQUES. 

ATTENTION SPÉCIALE À NOS ANNONCES CHAQUE MOIS. 

Pour v o t r e satité et 

c e 1 le de vos enfants 
1 Servez - vous des produits de la 

maison 

J.-J. JOUBERT, 
L I M I T E E 

Ils sont de qualité 
S U P E R I E U R E . 

LAIT CLARIFIE ET 
PASTZUHISE, 

CREME, BEURaE, 
OEUFS, 

CREME A LA GLACE 

J . - J . Joubert 
L I M I T E E 

9 7 5 R u e S T - . A N D R E 

Les Pilules Rouages 
Pour les femmes 

PALES et FAIBLES 
— ET — 

LES CONSULTATIONS G/îATl'/TES 

DES MEDECINS DE LA COMPAGNIE 

CHIMIQUE FJlANCO-AMEltICAINE 

Los Pilules Rouges sont une spécialité pour 
1rs maladies particulières h la fournie et ton­
ics les femmes qui souffrent dovraienl BO 
procurer immédiatement ce remède, et le 
prendre avec confiance. Les Pilules Rouges 
stmt eu vente chez tous les marchands de 
remèdes. Prix 50 cts la hoîlo, six boîtes pour 
$2.50. 

11 est vrai qu'il n'est pas nécessaire pour 
toutes les femmes, qui désirent prendre les 
Pilules Rouges, de consulter nos médecins : 
cependant, nous ne saurions trop conseiller 
à celles qui souffrent depuis longtemps, et 
qui se seraient découragées, de venir voir nos 
médecins, à leurs bureaux, No 274. rue St-
Denis, ou de leur écrire pour apprendre ce 
qu'elles doivent faire dans leur cas, pour 
aider l'action des Pilules Rouges. Les con­
sultations de nos médecins sont tout à fait 
gratuites et se donnent tous les jours, excepté 
le dimanche, de 9 heures du matin à 8 heu­
res du soir. 

Compagnie Chimique Franco.Américaine, 

274, rue Saint-Denis, Montréal. 

Au tout premier rang sont 

Les Conserves de Fruits 

et de Légumes 

de la marque 

GAZELLE 
Elles ont conquis la faveur populaire 

et s'v maintiennent. 

Tel. Bell Est 1235 Tél. March. 563 
Tél . Prive du Gérant : Est 513 

La Société Coopérative 
da F ia i s Funéraires j 

IU1 3 b 3 « C a t h e r i n e K s t 
W . - A . W A Y L A N D , - Sec - C é r a n t . 

TAUX D'A BO N N E ME N T 

De naissance à 5 ans SI.00 par année, 
Police acquittée après 25 ans. 

De 5 ans à 30 ans §0.75 par année, 
Police acquittée après 25 ans. 

De 30 ans à 45 ans SI.00 par année, 
Puliee acquittée après 20 ans. 
Do 45 ans à 55 ans §1.50 par année, 

Police acquittée après 15 ans. 
Do 55 ans à 65 ans $2.50 par année, 

Police acquittée après 10 ans. 
Les personnes âgées de 65 ans 011 plus 

peuvent être accepters comme abonnées en 
payant les années en arrière. 

Pour les prix ei dessus mentionnés, la 
Société s 'engage: 1° à faire l'ensevelisse­
ment ; 2° à fournir la robe pour l'ensevelis­
sement : 3° à fournir une belle décoration de 
la chambre mortuaire ; 4" un cercueil fini en 
bois de rose ou couvert en drap ; 5° un cor-
hillard à deux chevaux pour conduire le 
corps, de la maison à l'église, et de l'église 
a u cimetière de la vil le; 6° une voiture dou­
ble ; 7° à faire chanter une grand'messe tous 
les ans, dans le courant du mois de novem­
bre, pour les abonnés défunts, dans toutes 
les paroisses de la ville de Montréal. 

N. B.—Les bénéfices çi-haut représentent 
la valeur de cinquante dollars. 


